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sert à quoi ! 


Au moment où j'écris cet article, je suis dans ma septième année 
de détention. Mais, que le lecteur se rassure, je ne me limiterai pas 


aux pensées d'un ho 





Le point de vue juridique 
La prison n'est pas une punition, c'est seulement une 
privation de liberté, disent les juristes. Difficile d'être 
plus hypocrite que cela ! C'est comme si je disais à ma 
fille : Puisque fu n'as pas été sage, tu seras privée de 
dessert, mais attention, ce n'est pas une punition, c'est 


Î VST CE - AL: 


| L es a nme dont l'univers intellectuel et biologique est 
borné depuis si longtemps par quatre 





nurs de deux mètres sur quatre ! 
seulement une privation de dessert. Personnellement, 
à part la torture, je ne vois pas ce que l'on pourrait 
donner de plus terrible à un homme comme punition. 

Par ailleurs, dire que la prison est une privation de 
liberté est extrêmement réducteur. 

D'abord, dans une société capitaliste et répressive, la 
liberté est quelque chose de très relatif. Quand vous 
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gagnez 40.000 francs par mois, vous 
avez la liberté de dépenser 40.000 
francs et pas un franc de plus. 

Si vous êtes au chômage à 25.000 
francs par mois, votre "liberté" est tota- 
lement bridée par ces 25.000 francs. 

Dans une société où il faut du fric 
pour tout : pour manger, boire, se vêtir, 
se loger, se divertir... même pour pisser 
parce que les vespasiennes ne sont pas 
gratuites, le fric sera toujours une fa- 
meuse entrave à votre liberté. Même le 
riche n'est pas libre, car il lui faut exploi- 
ter ses semblables pour devenir riche. 

Gilbert Cesbron a écrit: Comment 
peut-on être heureux de vivre seul dans 
sept pièces quand les voisins vivent à 
sept dans une seule pièce ? 


D'autre part, vous n'avez pas la li-. 


berté de rouler à 130 km/h sur une 
autoroute déserte, car vous ramasserez 
un PV. Vous n'avez 
même pas la liberté 
d'être distrait, si vous 
oubliez d'alimenter 
votre parcmèêtre, vous 
aurez aussi un PV! 

Ca, cest quelque 
chose qui ne risque pas 
de m arriver en prison | 
Il est vrai que mon 
corps nest pas très 
libre, mais mon esprit 
l'est. 

Par exemple, j'ai la 













La prison, 
c'est 
bien plus 
qu'une 
ea Ældie]s 
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les cachots y sont plus confortables que 
les cellules ici) car le préau dure deux 
heures. 

S'y faire chier à tourner en rond pen- 
dant deux heures, en regardant des 
murs de dix mètres de haut surmontés 
de barbelés, est pire que se faire chier 
en cellule à zapper devant la télé ou à 
faire des réussites. La prison, c'est 
donc bien une privation de vie et pas de 
libertés. On est même privé de projets 
de vie. Pas question de projeter une 
journée à la mer, une séance de cinéma 
ou une soirée chez des amis... La pri- 
son c'est mourir à petit feu, se faire 
chier, encore se faire chier, toujours se 
faire chier. Seul entre quatre murs. Ou 
à deux en cellule ce qui est pire encore. 
Pour certains, la prison c'est même être 
privé d'espoir : quand on en sortira, ce 
sera sans rien : plus de maison, plus de 
meubles, plus de voi- 
ture, plus d'argent, plus 
de travail, plus de fem- 
me. Par contre on aura 
des millions de dettes 
(parties civiles, frais de 
justice, amendes...) et, 
sauf pour de rares privi- 


légiés, ce sera 21.000 


Les spécialistes, eux, ont compris à 
quoi sert la prison. Mais je voudrais 
donner un seul exemple, pour que le 
profane comprenne lui aussi pourquoi 
on sort de prison dix fois plus dange- 
reux pour la sécurité publique qu'on y 
est entré. 

Un cambrioleur m'a raconté son his- 
toire, je change les détails pour qu'on 
ne le reconnaisse pas : Ma petite amie 
et moi, on voulait fonder une famille 
mais on s'est retrouvé au chômage en 
même temps et brutalement. Je me suis 
laissé tenter par un copain qui m'a pro- 
posé de faire un cambriolage avec lui. 
Pendant un temps j'ai bien vécu mais 
j'ai exagéré et je me suis fait pincer par 
les flics. Mon avocat m'a dit que je 
prendrais trois ans mais j'en ai pris 
cinq. ll m'a conseillé de faire appel. J'en 
ai pris sept! L'argent que j'avais de 
côté est parti dans la poche de mon 
avocat. Il m'avait dit que je ne ferais 
que deux ans et derni sur les sept, mais 
je suis dans ma quatrième année de 
prison et la libération conditionnelle 
n'arrive foujours pas. Ma petite amie 
est, depuis longtemps, partie avec un 
autre. Quand je sortirai ce sera nu 


comme un ver et ce n'est sûrement pas 


moi qui vais me taper les petits 
boulots à 35.000 francs par 
mois pour un patron qui se met 
les millions de bénéfices en 
poche. Je n'aurai donc d'autre 


liberté de regarder la 
télé à dix heures du 
matin, alors que vous 
qui travaillez, n'avez 
pas cette liberté! Le 
détenu a même des 
libertés que vous n'avez pas de- 


c'est une 
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de vie ! 
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solution que de recommencer à 
voler. Mais cette fois, je serai 
beaucoup plus malin. Les au- 
tres cambrioleurs m'ont refilé 
tous leurs tuyaux. Mon com- 
plice avait trop la trouille sur les 
coups, maintenant j'ai trouvé un 
bon complice. Je n'avais qu'un 
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Je pense que le plus grand 
plaisir de la vie, c'est la femme, 
le sexe, l'amour, la tendresse. 
Ça n'existe pas en prison. 

Le deuxième plaisir de la vie, 
c'est sans doute la gastronomie. 
Or, en prison on mange de la 
merde. Le vin et la bière n'ex- 
istent pas. On ne reçoit Fe de 
boisson aux repas de midi. À la 
prison de Forest (ailes A et B) et 
à Saint-Gilles (aile C et D), il n'y 
a pas de wc en cellule - on n’a qu'un 
seau puant - ; il n'y a même pas de robi- 
net : on boit l'eau croupie d’une cruche. 
Le matin et le soir on reçoit du café, 
mais il est imbuvable. 

Voir un oiseau sur une branche, ou 
admirer un coucher de soleil, ça n'existe 
pas en prison. 

Apercevoir un copain à la terrasse 
d'un café et aller prendre un verre avec 
lui, Ça n'existe pas. Les relations humai- 
nes n'existent pas en prison. À Saint- 
Gilles, je passe 24 heures sur 24 dans 
une cellule cloacale (des détenus qui 
ont connu les prisons en France, en 
Hollande, en Allemagne, m'ont dit que 
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francs par mois, au CPAS (RMI) jusqu'à 
la mort. Qui osera encore dire que la 
prison n'est qu'une privation de liberté ? 


Le point de vue 
des spécialistes 

Les prisons sont des pourrissoirs 
dont on sort plus dangereux pour la 
sécurité publique qu'on yestentré (Phi- 
ippe Toussaint, chroniqueur judiciaire 
au Journal des Procès). 

[...] lemprisonnement, paradoxale- 
ment, n'est pas un mode de lutte contre 
le crime, mais contribue à le propager 
(Georges Kellens, dans Le Journal des 
Tribunaux n°5888). 
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mauvais receleur, maintenant 
on m'a refilé l'adresse d'un bon. 
Si j'habite Bruxelles, je cam- 
briolerai à Liège ou vice et ver- 
sa. On ne trouvera plus jamais 
du matériel volé chez moi. Bien 
malins les flics qui me pince- 
ront. Quand je cambriolais, je 
n'étais jamais armé car je vour- 
lais bien risquer quelques an- 
nées pour vol mais pas perpète 
pour meurtre. Maintenant, ce 
sera le contraire, je serai tou- 
jours armé quand je cambriole- 
rai. Et si je me fais surprendre 
par un proprio, je le descends 
aussi sec, comme ça il ne sera 
plus là pour me dénoncer 

Voila l'effet produit par la prison sur 
un cambrioleur qui, entre nous soit dit, 
n'aurait jamais cambriolé de sa vie s’il 
n'avait pas été mis brutalement au chô- 
mage juste au moment où il s’apprêtait 
à fonder une famille. Et parler pas de 
remords, de conscience, de démocratie 
ou de respect de la vie à un détenu : ce 
sont des notions qui n'existent pas en 
prison. Dans votre p.. de société, il 
n'existe aucun “respect de la vie", car 
respecter la vie d'un être humain, ce 
n'est pas respecter son existence biolo- 
gique, mais la qualité de sa vie. Un 
patron qui a le droit, d'un seul trait de 
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plume, de mettre 3.000 personnes au 
chômage et de reconstruire son usine à 
l'autre bout du monde, là où les ouvriers 
coûtent cent fois moins cher qu'en Bel- 
gique, ce patron n'a aucun respect pour 
la vie humaine. Un riche propriétaire qui 
a le droit d'appeler gendarmes et huis- 
siers pour expulser un pauvre locataire 
devenu incapable de payer son loyer, 
n'a aucun respect pour la vie humaine. 

Soit dit en passant, "l État de droit " 
ce n'est rien d'autre que la légalisation 
du droit du plus fort de strogner le plus 
faible. Avez-vous compris, aussi lecteur, 
pourquoi l'on sort de prison dix fois plus 
"dangereux" qu'avant ? 

Le point de vue 
du détenu 

Là, c'est simple à résumer : tout déte- 
nu sait qu'en prison on n'a que deux 
droits : le droit de se 
faire chier et le droit de 
fermer sa gueule. Si- 
non c'est le cachot. On 
a vu que la prison c'est 
surtout la privation de 
vie, mais pour un dé- 
tenu, c'est encore autre 
chose: outre se faire 
chier, c'est se détruire 
soi-même, détruire ses 
capacités de concen- 
tration et de décision, 
détruire sa condition 
physique, détruire ses 
sentiments, détruire sa 
sexualité. En effet, en 
prison on ne décide 
jamais de rien: on ne décide 
ni ce qu'on mange, ni de l'heu- 
re à laquelle on mange. On ne 
décide ni de l'heure ni du jour 
où l’on prend sa douche. Pour 
avoir de l'eau sous la douche, 
il faut pousser sur.le bouton. 
Mais comme la plupart des 
boutons sont cassés, il faut 
maintenir en permanence le 
doigt sur le bouton et l'eau est 
souvent glacée ou brülante. 
On ne décide pas de l'heure à 
laquelle on éteint la lumière le 
soir ni de l'heure à laquelle on 
allume le matin. || n'y a pas 
d'interrupteur dans la cellule. 
C'est le maton qui le fait de 
l'extérieur. On ne décide 
même pas d'ouvrir le chauf- 
fage quand on a froid ou de le 
diminuer quand on a chaud : il 
n'y a pas de bouton au radia- 
teur. On ne décide pas de 
changer la literie quand elle 
est sale. Les draps sont chan- 
gés tous les quinze jours. Depuis sept 
ans, je ne décide jamais des vêtements 
que je vais porter : j'ai toujours le même 
pantalon de toile grise, le même pull 
bleu foncé, la même veste de toile grise, 
les mêmes chaussettes, les mêmes 
souliers noirs, les mêmes caleçons trop 
grands ou trop petits. Dans un monde 
borné éternellement par quatre murs de 
deux mètres sur quatre, il ne se passe 
jamais rien d’agréable. 





















La prison 
c'est mourir 
a petit feu, 

se faire chier, 
(il e[e] ad 23 

se faire chier, 
toujours 

se faire chier. 
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Cette nuit je n'ai pas beaucoup dormi. 
On a arrêté un drogué qui est en man- 
que maintenant. Toute la nuit il a gueu- 
lé : J'ai mal, je vais mourir. 

Ce matin, changement de disque. J'ai 
entendu une grosse engueulade entre 
un détenu et un maton. Le détenu a été 
traîné au cachot et régulièrement je 
l'entends queuler : Chef de quartier, fils 
de p... 

Sans arrêt, j'entends un haut-parleur 
en face de ma cellule : Refour préau, 
Mouvement travailleurs, Le 214 pour 
l'assistance sociale, Le 128 au parloir 
avocat, Des hommes pour la fouille (ça, 
c'est après chaque visite, des matons 
qu'on appelle pour aller fouiller les déte- 
nus à poil). 

Hier, on m'a appelé pour aller récu- 
pérer mes caisses d'objets personnels 
revenant de la prison de Huy où j'ai été 
transféré par er- 
reur pendant cinq 
és J'ai constaté 
qu'il me manquait 
né caisse conte- 
nant des objets 
importants pour 
moi. Elle s'est 


pes la récu- 





pérerai-je un jour ? Il y a quelques se- 
maines, on m'a supprimé ma cantine. 
Après réclamation. [a comptabilité s'est 
rendu compte qu'il y avait un autre 
Depouhon et quand celui-ci a été trans- 
féré dans une autre prison, on lui a 
donné tout mon argent! On ma rem- 
boursé, mais comme la cantine ne se 
commande qu'une fois par semaine, je 
suis sans tabac et sans café pendant 
une semaine. 








À la prison de Huy, un musulman à 
qui sa religion interdit de se montrer à 
poil, a refusé d'ôter son caleçon lors de 
la fouille réglementaire après la visite. 
Résultat : au cachot. Je précise qu'il ne 
s'est pas battu et qu'il ne passait pas de 
drogue. || a simplement refusé d'ôter 
son caleçcon pour raison religieuse. 
Vivent les droits de l'homme |! Je pour- 
rais remplir Alternative Libertaire de 
détails semblables. Mais comme en cel- 
lule il ne se passe jamais rien, les dé- 
tails prennent la dimension d'événe- 
ments. 

Et les événements sont sans exCep- 
tion, brimants, humiliants, dégradants, 
chiants, crétinisants, infantilisants… 
Autant vous dire que lorsqu'un détenu a 
végété pendant des années dans un tel 
enfer, il n'est plus normal et il sort de 
prison comme un chien enragé. Je viens 
de lire un ouvrage extrémement intéres- 
sant, L'homme agressif de P. Karl 
(neurobiologiste) aux éditions Odile 
Jacob QE de L'auteur y montre notam- 
ment que, lorsque l'on prend un chat 
adulte parfaitement socialisé et qu'on 
l'isole seulement quinze jours, on con- 
state déjà après quinze jours des modi- 
fications neuro-chimiques dans son 
cerveau. Vous vous imaginez 
ce qui se passe dans le cer- 
veau d'un homme isolé pen- 
dant dix ans en enfer? Non 
seulement cet homme n'est 
plus normal, mais, révolté, il 
sort beaucoup plus “dange- 
reux" pour la sécurité publi- 
que. 








Conclusion 

Et alors, ça sert à quoi la 
prison, si on en sort plus dan- 
gereux ? Je vais vous dire, 

moi: ça sert à protéger les 
biens des riches contre l'envie 
des pauvres. 

Bien sûr, ça ne les protège 
pas contre les 8.000 et quel- 
ques qui sont en prison et qui 
eux n'ont pas eu peur. Mais ça 
protège les riches contre les 
millions de chô- meurs, d'ex- 








clus, de gagne-petif, de défa- 
vorisés… qui eux ont peur 
d'aller en prison. Sinon, il y a 
longtemps que le capitalisme 
n'existerait plus. Ce n'est évi- 
demment pas pour la suppres- 
sion des prisons qu'il faut mili- 
ter, le capitalisme est impossi- 
ble sans répression, ce serait 
immédiatement la guerre civi- 
le. Il faut militer contre le capi- 
talisme, principalement pour la 
transformation des sociétés d’actionnai- 
res en sociétés coopératives. Dans 
cette organisation RENE qui prati- 
querait la justice sociale au lieu de la 
"justice-répression", vous verriez les 
prisons commencer à se vider, alors 
qu'actuellement elles sont pleines à cra- 


uer. À 4 15 
Le * Jean-Paul Depouhon 
Prison de Saint-Gilles 
Av. Ducpétiaux - 1190 Bruxelles 
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AGIR CONCRÈTEMENT AVEC LES SANS-PAPIERS 


Un toit pout toi, l'ami ! 





Sous ce jeu de mots se dissimule le projet mené 
par une série de membres ou de proches de La Zone. 


our le réussir, nous avons besoin de 


un appart disponible, mais il faut 

l'aménager (peinture et travaux divers), 
le meubler (tout ou presque est le bienvenu) et puis 
après Il faudra. mais lisez plutôt la suite pour en 
savoir plus. En espérant que vous serez nombreux 
à nous contacter pour vous lancer, vous aussi, dans 
l'aventure ! Nous considérons que le problème 
actuel des candidats réfugiés et des demandeurs 
d'asile concerne tous les résidents de ce petit coin 
de la planète Terre appelé Belgique. Savoir que l'on 
traite les demandeurs d'asile et candidats réfugiés 
comme des tricheurs ou criminels en puissance, les 
savoir parqués et refoulés comme des animaux, 
savoir qu'ils sont privés de droit à l'enseignement, 
à la santé, au travail, à des moyens d'existence, les 
savoir soumis à l'arbitraire bureaucratique et 
policier et ne pas réagir au-delà de la simple 
protestation nous était de plus en plus 
insupportable. Constater que les lois actuelles ont 
également pour effet pervers de fournir une filière 
supplémentaire à la criminalité maffieuse (trafic et 
traite des êtres humains) signifie à nos yeux l'échec 
d'une politique. Voir s'installer de façon lente mais 
continue une fracture sociale entre de soi-disants 
ayant droits et de soit-disants sans droits et 
constater que cela ne se limite pas aux seuls sans- 
papiers mais aussi à de plus en plus de catégories 
de sans ou d'exclus dans l'ensemble de notre 
société nous inquiète au plus haut point. De plus, la 
dérive identitaire (La Belgique ne peut accueillir 
toute la misère du monde} qui est sous-jacente à la 
politique d'asile du gouvernement belge régénère 
sans arrêt une xénophobie ambiante qui alimente 
non seulement le racisme le plus vulgaire mais aussi 
le séparatisme le plus extrême. Pour nous, les sans 
ne se résument pas à des données statistiques et 
penser qu'il existe des personnes qui sont niées 
dans leur humanité et déclarées “illégales” n'est 
pas acceptable et encore moins négociable. Cet 
ensemble non limitatif de raisons nous pousse 
aujourd'hui à passer à l'acte, tout en étant cons- 
cients que cela nous amènera à la désobéissance 
civile. En effet, dans ce conflit entre la morale et la 
légalité ou entre valeurs et lois humaines, nous 
serons contraints à nous mettre hors-la-loi puisque 
la solidarité avec des personnes en séjour illégal est 
criminalisée par la loi du 15/12/80 - article 77 - (et 
modifié par J. Vandelanotte}. Mais nous pensons 
que cette éthique peut être partagée avec un 
nombre de plus en plus important de personnes à la 
recherche d'une nouvelle citoyenneté. 


Un projet concrêt 

Nous vous proposons de participer au soutien, à 
l'ouverture ou/et à l'animation de ce projet dans le 
cadre de vos envies, moyens et disponibilité Nous 
allans ouvrir un lieu d'accueil pour accueillir un(e) 
clandestin(e} (ou une famille) avec qui nous mène- 
rons les actions nécessaires à sa régularisation. Et 
ainsi de suite jusqu'à. Ce lieu sera co-loué par une 
série de personnes, parrainé par diverses 
personnalités du monde politique, culturel ou asso- 
ciatif et mis à la disposition de notre collectif. 
L'adresse de ce lieu sera rendue publique afin de 


susciter le développement d'autres initiatives de ce 
type en d'autres lieux mais aussi pour permettre 
une solidarité de proximité avec le quartier. Le 
collectif d'animation présentera une structure 
favorisant la cohabitation de différentes formes de 
soutien et d'action, des groupes pour * aider aux 
démarches administratives, à la régularisation (qui 
comprendrait notamment un avocat.) + assurer 
l'aide quotidienne {récolte alimentaire, argents, vête- 
ments, etc.) + assurer la tranquillité des lieux. 


Élargir le projet 

Nous savons que le projet que nous présentons 
aux demandeurs d'asile et candidats réfugiés est un 
acte de résistance qui pourra mettre en danger la 
sécurité (relative) de ceux qui décideront de sortir 
de l'ombre. Il faut en être conscient et ne pas 
s'engager à la légère. Nous voulons aider concrète- 
ment, dans la durée et non pas faire preuve de 
pitié. Nous proposons notre solidarité agissante par 
laquelle peut se créer un rapport d'échange réel. 
Nous aimerions que cette réaction contribue à 
renforcer et à créer des liens de solidarité et de 
réflexion qui permettent à différentes solidarités de 


se retrouver côte à côte. Nous pensons qu'il est 
très important que cet engagement ne se limite pas 
aux seuls “militants” mais qu'il exprime une solida- 
rité de proximité avec différentes formes de soutien 
et de participation. Ces personnes, venues d'ail- 
leurs, ont un visage, une histoire, une humanité. 
Nous voulons apprendre d'elles leur vision du 
monde, leur mode de vie et ce qu'elles veulent 
réaliser. Nous cherchons à expérimenter la cons- 
truction d'un tissu social qui apporte, par le 
concret, des débuts de réponse à l'exclusion. Nous 
proposons, pour entamer cette démarche, de partir 
d'objectifs qui apparaissent réalisables et 
contrélables par le collectif. Nous avons donc 
besoin de beaucoup de choses aussi diverses que 
concrètes et nous parions sur votre Soutien 
concrètement. Nous trouvons ce petit projet 
ambitieux et nous pensons qu'il pourra réussir, 
malgré la passivité d'un trop grand nombre et la 
logique sécuritaire de l'État, s'il reçoit un soutien 
significatif. Liège a toujours été une terre d'accueil 
et de résistance ; l’aide à autrui n'y a jamais été un 
vain mot, et cela même à travers les périodes les 
plus noires de notre passé. L'ouverture du centre 
fermé de Vottem ne doit pas rester la seule image 
représentative de notre région en matière de droit 
d'asile. Si, actuellement, nous sommes dans 
l'impossibilité d'obtenir sa fermeture, cela ne 
signifie pas qu'il n'y ait rien d'autre à faire. 
Résister à l'injustice est une façon de vivre au 
quotidien et pas seulement dans des moments “ex- 


trêmes" | è 
ia * Un toit... 
La Zone, 27 rue Méan, 4020 Liège 





Les Femmes en noir sont dans la rue pour une réelle politique d'asile tous les mardis de 12h30 à 
13h30, Place de la Monnaie, à Bruxelles... 

Les Femmes en Noir constituent un réseau international informel où des femmes s'engagent à titre 
individuel, unies par des idéaux de pacifisme, de féminisme et de multiculturalisme. Elles contestent leur 
propre gouvernement lorsqu'il mène, soi-disant au nom de la “communauté tout entière”, des politiques 






























le 11 novembre 1993, pour témoigner leur solidarité aux Femmes en Noir de Belgrade. Nous avons 

| manifesté, nous manifestons, nous manifesterons ensemble. | 
| Comme toutes les personnes indignées par la politique belge a l'égard des femmes et des hommes 
| demandeurs d'asile, nous participons aux manifestations de protestation contre leur exclusion et leur 
expulsion et apportons notre soutien aux mouvements actuels des "sans papiers". Comment prétendre | 
que nous sommes dans un Etat de droit si des personnes - hommes, femmes et enfants n'ayant commis 
aucun délit - peuvent être maintenues enfermées pour être ensuite expulsées manu militari comme des 
marchandises ? 

Comme femmes, nous manifestons contre les violences faites aux femmes... Des femmes du Coflectif 
| contre les expulsions nous ont alertées de la situation des femmes particulièrement critique dans les 
| centres fermés. Grande est la souffrance des personnes enfermées dans les centres fermés, des "sans- 

papiers” qui se cachent ou qui manifestent dans les églises. Générale est la violence que subissent les | 
demandeurs et demandeuses d'asile dans les centres fermés et plus encore lors des expulsions. | 
Sans vouloir hiérarchiser la souffrance et la violence, il nous faut cependant souligner celles, plus 








Parmi les raisons qui poussent les êtres humains à chercher asile dans notre pays, certaines sont 
également spécifiques aux femmes. Seules les femmes sont contraintes, dans certains pays, à des | 
mariages forcés. Seules les filles sont excisées. Très majoritairement, ce sont les femmes réduites à 
la clandestinité qui sont les proies des réseaux de prostitution et d'esclavage domestique. Ils ne sont 
guère inquiétés, eux. * En septembre 98, Semira Adamu, venue chercher asile pour échapper à un | 
mariage forcé avec un vieil homme polygame, est morte assassinée, étouffée sous un coussin lors de | 
| Son rapatriement forcé. + En novembre 98, Blandine Kaniki, a fait une fausse-couche après avoir été | 
| battue par des gendarmes. Avec d'autres réfugiés du centre fermé 127 bis, elle avait marqué sa 
solidarité avec un réfugié menacé d'expulsion. Plainte a été déposée. + En décembre 98, Fatmatah 
| Mohamed, piégée par un réseau de prostitution, a réussi miraculeusement à lui échapper. Aujourd'hui, 
elle doit se cacher : sa vie est en danger. L'assassinat de Semira n'a rien changé... 
| Nous continuons de refuser la politique menée par le Gouvernement, ses ministres de l'Intérieur 
successifs et l'Office des Etrangers. Cette politique restrictive, violente et inhumaine pose plus de 
problèmes qu'elle n'en résout. Elle nourrit et cautionne les réseaux parallèles mafieux dont un des plus 
terribles est sûrement celui de la traite des êtres humains. + Les Femmes en Noir 
clo Bérangère Claessens, 29 rue Blanche, 1050 Bruxelles. Tél 02-538.47.73 - fax 02-539.10.38. | 





l'est curieux que la notion d'asile assortie de 
la qualification politique aille de soi, alors que 
c'est nez pincé et bouche en cul de poule pour 
le flagrant délit de refuge économiq 


Les malheureux qui parviennent à prendre pied sur notre sol 
ne sont passibles de régularisation que s'ils arrivent à prouver 
qu'ils sont en danger chez eux pour des raisons politiques, 
philosophiques ou religieuses. C'est-à-dire, en gros des choix qui 
ne regardent qu'eux. 

Par contre, ceux qui modestement se contentent d'être les 
pantelantes victimes de décisions et d’actions sur lesquelles ils 

n'ont aucune prise, comme l'organisation da la misère dans e 








as ceux-là n’ont qu'à s'arrimer à leur poste jusqu'à la 


seconde ultime. On conteste volontiers aux États le droit de faire 
mourir des hommes pour l’idée qu'ils se font d’un monde qui 
n'existe pas, mais il est normal d'accepter qu’ils meurent de se 
voir refuser une place dans celui qui existe. 

Droit d'asile aux hommes porteurs d'idées, chaînes et boulets 
aux pieds pour ceux qui crèvent de faim. 

Nous ne pouvons accueillir toute la misère du monde, mais 
nous devons accueillir les martyrs de la foi. 

Les idées ont un prix, les pauvres n’en n'ont pas. 

Faut-il chercher dans les orientations majeures de notre 
civilisation la source de cette étonnante asymétrie : avec des 


idées, on pourrait toujours espérer faire des livres, des cartes de 


membre du parti, des œuvres d'art, des églises et des offrandes, 


de la pénicilline ou des missiles sol-sol, en un mot, du fric ? | 


Avec des hommes, on ne fait plus rien parce qu'il n’y a plus rien 


à en faire. Comme dit l’autre, cinq milliards d’inutilisables qu'il | 


ne sert à rien de vouloir aider. 


Du curieux au paradoxal... 


Curieusement, les idées, tout le monde en a même si elles 
coûtent cher. Il y a des musulmans qui se tapent le front jusqu’à 


la sainte callosité ou étripent femmes et enfants, Allah reconnaî- | 
tra les bavures. Ou des Européens prêts à mourir pour ne pas 


être confondus avec leurs voisins de palier. 

Modernité oblige, les idées peuvent prendre un tour plus 
laïcisé : on ne bombarde pas les Irakiens pour les faire chier où 
parce qu'ils sont lrakiens, mais pour garder une première dame 
des Etats-Unis un peu présentable. 

Paradoxalement, l'impression prévaut ces derniers temps 
qu'une indifférence inédite aux idées est en train de gagner les 
masses. Justement Clinton, puisqu'on y était : les raisons pour 
lesquelles il est en grand risque de chuter le nez dans la 
poussière émargent de manière indiscutable au secteur des 
idées : fidélité conjugale, transparence privée, mensonge, vérité, 
remords, pardon... Pourtant même aux States, derrière le large 
dos de la statue que vous savez, les sondages proclament à 


l'envi la réjouissante indifférence du citoyen moyen aux mœurs 


sexuelles de ses dirigeants et aux conclusions qu'il faudrait en 
tirer. Paresse intellectuelle ? Surmenage? Cynisme? Allez 
savoir avec le peuple. 


… du paradoxal au contradictoire 

Si les gens prenaient vraiment et tout le temps au sérieux les 
idées au nom desquelles on leur reconnaît le droit de vivre et de 
se déclarer humains, nous serions tous fort mal pris. 

Prenez les vrais catholiques - il y en a encore - persuadés 
qu'après la mort, en plus d’une béatitude éternelle, ils connaî- 
tront le grand bonheur de retrouver leurs chers disparus. Ils ne 
donnent pourtant pas l'impression d’être moins économes de 
leurs forces vives que les mécréants et ne se pressent pas plus 
qu'eux au portillon de la Grande Moissonneuse-Batteuse. 

Dans un autre genre, ce 
serait un tort d'imaginer que 
les anars se baladent les 
mains dans les poches et le 
nez en l'air, Sshflés en per- 
manence par le respect pour 
chacun et chacune et le 
souci de ne pas porter at- 
teinte à leur liberté et leur 
autonomie. Ça dépend fran- 
chement des moments. 


cynisme honteux, à la férocité de fauve : 





le monde... ah, l'argent. 





EDITORIAL 
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Il faut bien reconnaître que les idées ont une tendance 
accusée à se faire niquer par la vie. 


L'effet-halançoire 

L'utilité des idées réside selon moi dans ce qu'on pourrait 
appeler l’effethbalançoire. Remettez vous le mouvement en tête : 
on s’installe sur la planche, coup de talon, envol : dzwing en 
l’air, redescente, coup de talon, bascule du bassin etc. Sans 
l'effet balançoire, la vie ici-bas ne serait qu’ombres etépouvante. 
Face aux loups garous libéraux, les crevettes socialistes crient au 
ils se situent par là au 
point le plus haut du battement qui nous soustrait à [a pesanteur 
des choses. Les libéraux ont beau jeu alors de leur rire au nez en 
disant : Tout ça, c'est des idées ! Et de préciser, venimeux, de 
vieilles idées. Dépassées. Eux se proposent de gérer la réalité. 
Retour vers le centre de gravité. 

Mais attention - coup de talon, élan -, ils vont la gérer de 
manière à ce qu’elle soit bonne pour tous en avantageant les 
mieux plates C'est là, selon eux, le seul système qui n'ait pas 
fait faillite. 

À la difficulté d'appréhender la signification profonde de la 
locution faillite d’un système, vous reconnaîtrez immédiatement 
que nous sommes repartis plein gaz vers le ciel des idées. 

Pour les libéraux, par faillite du système, il ne faut pas 
entendre l’appauvrissement objectif de la population, ni le degré 
d’oppression dans lequel elle est maintenue (Margaret Thatcher 
était très copine avec Pinochet), mais plutôt qu'il fige la fluidité 
avec laquelle l'argent produit par le travail peut s'écouler vers 
les grands barrages bancaires et de là in their pockets. 

L'argent, sa plasticité, son pouvoir de duplication, son 
attirance magnétique pour qui en a déjà, l'argent qui fait tourner 
Nous débarquons à pieds joints dans 
le filet malin des Idées et tout libéral qu'il soit, le réalisme se 
prend les pieds dedans. La représentation symbolique de valeurs 
réelles ou virtuelles, de toutes façons incontrôlées et incontrôla- 
bles, doit être admise comme le moteur de nos existences, la 
source d'énergie à laquelle elles doivent s’abreuver. Peu impor- 
tent sécheresses, désertifications, latérisation, disparition des 
espèces vivantes, radioactivité de la laine de verre dans laquelle 
Saint-Gobain recycle ses déchets, peu importent la désinté- 
gration des communautés, la perte des savoirs, l'automatisation 
et l’hyperspécialisation des apprentissages en train de nous 
convertir en insectes, peu importent les limites que la nature à 
assignées à la vie, tant qu'il y a de l'argent, il y a du profit et tant 
qu'il y a du profit, ce monde a une raison d'exister. 

L'effet contre-poids 

À gauche, droit pour chacun à la dignité, à droite, efficience 
magique du capitalisme, nous voilà coincés entre deux Souve- 
rains Biens antagonistes, aussi volatils l’un que l’autre. 

Cependant, l'Histoire nous permet d'anticiper : l’inexorable 


| fatalité de la matière ne manque pas de ramener les hommes aux 


basses contingences. 
Dès qu’elles se retrouvent au pouvoir, les crevettes égalitaris- 


| tes demandent aussitôt à leurs adeptes d’en rabattre, de considé- 


rer ce qui est possible face aux salauds d'en face et de ne pas 
emmerder le monde avec des idées d’un autre siècle. Et quand 
les camemberts de droite s’étalent, ils feignent de découvrir 
l'ampleur d’un désastre insoupçonné, la crise, qu’en l’occur- 
rence personne n'aurait pu prévoir. 

Ainsi va le monde, d'élans vertigineux en salto arrière et de 
salto arrière en plats meurtriers. 

Je crois avoir découvert pourquoi les idées donnent prioritai- 
rement droit à l'asile: sans elles et le libre usage de leurs 
oripeaux, j'en connais une tapée qui ne sauraient plus quoi dire 
et apparaîtraient dans la 
dégoûtante nudité de leurs 
appétits. 

Là, tout serait effective- 
ment transparent : ils pren- 
nent tout, ne nous laissent 
rien, nous sommes des mil- 
liards, ils sont des millions. 

Un dessin ? 

+ Chiquet Mawet 


æ 
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= Mémoire vive 
‘un porteur de valise 








Il était une fois un rebelle, un fils 
du peuple qui voulait changer le monde. 


n ce temps là, le Parti communiste 

français avait fait main basse sur 

l'espoir et c’est tout naturelle- 

ment vers lui que le petit plombier- 
zingueur parisien Gérard Lorne dirigea ses 
premiers pas. 

Est-il besoin de le préciser, notre nunuche 
politique, version Gavroche au pays du 
stalinisme, s’y comporta en rebelle. 

L'heure était, dans la clandestinité, à 
essayer, via des revues comme La Voie 
communiste, de “réformer” le monstre. 

L'heure était également à prendre ses 
responsabilités par rapport à l’histoire et à 
endosser le bleu de chauffe de l’action. 

Aussi, quand au milieu des années cin- 
quante le peuple algérien se mit en tête de 
secouer le joug colonial que la France lui 
imposait depuis presque deux siècles et 
d’habiller ce combat de la gandoura socia- 
liste, notre rebelle n’hésita pas longtemps. 

Contre l’opinion du PCF, qui était alors 
contre l'indépendance de l'Algérie, il 
décida d’aider la révolution Ailgérienne et 
le FLN. 

En accueillant des militants en délicatesse 
de, en prétant son appartement pour... en 
rendant les mille et un "petits" services 
qu'ont toujours rendu les "fourmis rouges 
prolétariennes" du portage de valise... 

Et 1l le paya cher. Très cher ! 

Le Parti communiste français l’excom- 
munia en lui taillant le costume d’hirléro- 
trotskiste-petit-bourgeois habituel. 

La police française l’arrêta après avoir 
trouvé chez lui le "trésor" du FLN (44 mil- 
lions de l’époque). 

La bourgeoisie française et sa justice le 
condamnèrent à vingt ans de prison pour. 

En ce temps là les chemins buissonniers 
de l'engagement politique était pleins de 
ronces acérées |! 

Et pour Gérard Lorne ce n’était que le 
début du chemin. 

À la faveur d’une permission de sortie 
pour rendre visite à sa gamine qui était au 
plus mal (elle avait la maladie du sang bleu 
et avait une espérance de vie extrêmement 
réduite), 1l prit la poudre d’escampette et 
gagna le Maroc où le FLN bénéficiait de 
l'hospitalité du tout nouveau royaume 
chérifien indépendant. 


Et le combat continua 

Sans moyens aucun, sans davantage 
d'argent, Gérard Lorne s’attela à monter 
de toutes pièces un collège technique d’un 
genre un peu particulier. Et 1l réussit ce 
challenge. 

Des rencontres de tous ordres avec les 
militants algériens, des personnalités comme 
Yasser Arafat ou le chef trotskiste Pablo qui 
avait pris en main l’achat et la fabrique 





d'armes pour le FLN, des discussions sans 
fin sur la révolution, le socialisme, l’avenir, 
des actions tous azimuts, émaillèrent bien 
évidemment ce séjour au Maroc et lui firent 
comprendre que l’avènement de l’indépen- 
dance algérienne, fut-elle drapée dans le 
manteau de lumière du socialisme, n’était 
pas exempte des tares ordinaires de la lutte 
pour le pouvoir. 

Bref, le rebelle commença à prendre de la 
distance par rapport à. remit une fois de 
plus son ouvrage sur le métier et arpenta de 
nouveau les chemins de l’exil. Au Maroc, 
en Tchécoslovaquie (Gérard Lorne, comme 
par hasard, était à Prague lors du printemps 
de 68), en Amérique latine. ae à ce 
que la prescription opère et qu’il puisse à 
nouveau fouler le sol Français. 

C'était 1l n’y à pas si longtemps. Et 
c'est avec armes, bagages, famille et tou- 
jours ses foutues idées qu’il vint s’installer 
en Ariège, du côté de Saint-Girons. 

Il acheta des ruines. Il les remit en état. Il 
s’y installa en communauté familiale et 1l 
mit en branle un des premiers lieux de vie 
(Théleme) accueillant des toxicos. 

Il s'y usa une nouvelle fois l'espoir sur 
la pierre ponce de la réalité et il reprit sans 
hésiter son courage à deux mains pour, une 
fois de plus, une fois encore, remonter son 
rocher d’éternel rebelle sur la colline (que 
certains disent absurde) de Sysiphe. 

Aujourd’hui, il promène son regard clair 
partout où ca bouge en Ariège et ailleurs. Et 
c’est peu dire, qu’orgue de barbarie aidant 
et engagement libertaire de tous les instants 
(il se dit même ici et là, alors que ce n’est 
bien évidemment pas vrai, qu’il est à la 
Fédération Anarchiste), le bougre continue 
de faire des ravages. 

Ce livre, pudeur de l’auteur oblige, nous 
conte tout cela (ce parcours rare du PCF à 
l’anarchisme, en passant par le portage de 
valise, les communautés, les lieux de vie...) 
dans le cadre d’un roman historique plus 
vrai que nature. 

Lisez ce bouquin. C’est une fresque 
historique remarquable. C’est un voyage 
étonnant dans les culs de basse fosse de 
l’escroquerie du siécle (Marx et créve !). 
C’est plein d'humour et de gravité. C’est 
pas mal torché du tout. Et c’est le premier 
livre d’un jeune homme de presque 70 ans 
qui ne nous livre rien d’autre qu’un formi- 
dable message d’espérance. 

Celui d’une vie rouge de hasard mais 
noir de cœur et désormais de conviction. 

x Jean Marc Raynaud 
Du rouge au noir. Mémoire vive d’un 
porteur de valise. Gérard Lorne, éditions du 
ML, 250p, 60ff, 250fb. En vente à la libraï- 
rie Publico, 145 rue Amelot, 75011 Paris. 








| pour dire la beauté des nuits, le relief inferna 
| des montagnes marocaines ; 
| d'humanité sur les amitiés qui se nouent entr 
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_ Dans l'introduction à son livre, en 1967, 
Roland Perrot écrivait. |, 
Rien à signaler au Meroc, RAS. Pourtant, au 





départ, is étaient 439; 439 rappelés qui se | 


répartissaient en résignés, en Grognons, En râ- 
leurs, avec le contingent habituel de paumés, 


d'encombrants, de durs et de moins durs et les | 
“pour l exemple”, les rouges, en vrac, venant de | 
la vie civile et rassemblés par hasard pour une | 
| guerre qui n'a jamais dit Son nom; 

chiffres, alors ? Au départ : 433 ; survécurent : 


84; 355 manquent à V'eppe Ce livre est l'hrs- 
toire du “Commando noir”, l'histoire d'un bagne 
mulitaire, un ‘Biribi" de notre génération. Un 
Biribi plus odieux encore que l'autre par le 
camouflage qui entoure sa noire existence, la 
lâcheté et l'hypocrisie qui gomment sa brutale 
réalité. C'est l'histoire des morts, mais aussi 
l'histoire des derniers survivants qui errent dans 
la vie d'aujourd'hui comme des fantômes 
définitivement terrifiés d'avoir traversé l'enfer. 

C'était en 1956. La guerre d'Algérie (on ne 
disait pas encore la guerre, ce n'était que 
révolte à mater.) exigeait de plus en plus 
d'effectifs. Après les troupes de métier, les 
classes de réserve furent “rappelées”. Parmi 
elles, se trouvaient des hommes que la vie avait 
déjà müris, qu ui s'était forgé des convictions, qui 
avaient noué des liens. Quelques uns se révoltè- 
rent, arrêtèrent les trains, tentèrent le refus 
d'obéissance. Le déserteur de Boris Vian devint 
chanson interdite. Certains des “rappelés” 
réfractaires connurent les tribunaux et la prison, 
d'autres furent versés dans les troupes spécia- 
les, au Maroc. Roland Perrot était de ces der- 
niers. Îl raconte l'histoire du Commando noir, un 
bataillon disciplinaire dans le Rif, lui aussi 
soulevé, histoire digne du B/ribi tunisien décrit 
en 1890 par Georges Darien, du Dante n'avait 
rien vu où Albert Londres reprit les articles de 
ses reportages de 1924 sur les bagnes militai- 
res en Algérie, en Tunisie et au Maroc. 

Ce récit romancé devait inspirer à Yves 
Boisset le film qui porte le même nom. Et l'on 
comprend l'intérêt qu'un cinéaste a pu porter au 
récit de Roland Perrot. Récit fourmillant d'anec- 
dotes sur la révolte des rappelés ; récit superb 


récit tout chau 





ÉD [as] 


hommes si différents : Raymond l'anarchiste, | 
communiste Alain, le légionnaire Luigi. e 
Rémy, le narrateur, si semblable à ce Rolan 


+ 





[en 


| Perrot écorché vif, toujours avide d'explications, 
| toujours en quête de nouveaux compagnonna- 
| ges, toujours insatisfait et rageur devant la 
| bêtise et la médiocrité. 


Nous sommes nombreux à avoir connu Rémy 

- Roland Perrot - dans des circonstances plus 
sergines, dans ces Âlpes de Haute Provence où 
il permit à l'une des expériences communautai- 
res les plus intéressantes de ce siècle de naître 
et de grandir longtemps : Longo Maï. Peut-être 
parce qu'en sa jeunesse, il avait connu de si 
près les extrémités opposées de la haine mes- 
quine et de la | générosité surabondante au sein 
du Commando noir... 
Peut-être parce qu ‘il lui fallut dans la vie, 











| comme dans son livre, donner à détester l'hor- 
| reur, donner à goûter l'espoir. 


x Huguette Bouchardeau 


| RAS, Roland Perrot, HB Éditions, 
BP BP 5, F-30670 Aiguesd-Vives 


et es | 








MOUVEMENT DES SANS-PAPIERS / LE DÉBAT / http://www.eGroups.com/ist/ccle 


Lettre ouverte à M. Gotto 





du Mouvement National pour la Régularisation des Sans-papiers. 


ario. Je me permets cette fami- 
liarité car nous nous sommes 
déjà rencontrés à l’église du 
Béguinage. Je préparais la soupe 
pour les occupant(e})s, le premier jour de 
l’occupation, et depuis, je leur rends une 
visite quasi quotidienne. 

Au préalable, une petite mise au point, en 
guise de réflexion. Selon Pessoa, l’anar- 
chiste est “un révolté contre l’injustice des 
inégalités sociales dès la 
naissance - au fond, un anar- 
chiste n’est que cela...". Et 
non, un fauteur de trouble, 
poseur de bombe, le couteau 
entre les dents, comme le 
langage courant le caricature. 

Je suis donc à l’église du 
Béguinage depuis le premier 
jour de l’occupation, et n’en 
décolle plus. 

Très vite il m'est apparu 
très clairement (avant ma 
venue j’ignorais tout des illé- 
gaux), qu'il y avait des caté- 
cories différentes de sans- 
papiers, pour schématiser : 
les régularisables et les irré- 
gularisables. Soutenues par 
de nombreuses associations, 
les premières occupations 
d’églises étaient le fait de 
déboutés du droit d’asile, de régularisables. 
Leurs revendications étaient articulées selon 
des axes / critères qui ne sont pas très éloi- 
gnés de la ligne de conduite que s’est fixée 
lé gouvernement et qui a été formalisée par 
la circulaire du Ministre de l’Intérieur de la 
mi-décembre 1998 (épurée de son langage 
administratif mais sans aucune nouveauté, 
innovation ni souplesse). 

Dès l’origine de l’occupation, j’ai donc 
assisté au rejet, à l’intérieur de l’église, des 
“irrégularisables" par les "occupant(e)s de 
droit", les "régularisables". Il s’agissait donc 
de ce combat-là. 





amplifié et des "sans-papiers irrégularisa- 
bles" ont investi, à leur tour, l’église du 
Béguinage. 

Des confrontations eurent lieu. Bien 
évidemment les sans-papiers ont vite com- 
pris ce qui se passait réellement et la scis- 
sion du mouvement, qui menaçait depuis 
longtemps, éclata lors de la sortie de la 
circulaire ministérielle le 15 décembre 1998. 

Mettre la responsabilité de la scission du 
mouvement sur le dos du Collectif contre les 
expulsions est maladroit, malhonnête et 
irresponsable. 

Le Mouvement National pour la Régula- 
risation des sans-papiers et le Ciré, de par 
les subsides publics qu'ils reçoivent, ne 
peuvent, en aucun cas, assumer d’autres 
revendications que celles tolérées par le 
pouvoir subsidiant. Il suffit pour s’en con- 


vaincre d’analyser la prétendue indépen- 
dance/autonomie que chacune de ces asso- 
ciations revendique. Elle est illusoire. 

En vertu de la transparence tant réclamée 
dans notre société, il eut mieux valu énoncer 
clairement la nature du Ciré et du MNRSP 
(ce dernier fut particulièrement maladroit 
lorsqu'il choisit comme logo, sans-papiers). 
C’était tromper les personnes concernées. 

D'autre part, prétendre " … que la circu- 


e Régularisation de tous les sans-papiers 


e Arrêt des expulsions 


e Fermeture des centres fermés 


Collectif contre les expulsions 





laire c’est déjà ça, que le combat continue 
mais que le Ciré ne peut rien promettre..." 
ressemble étrangement au discours du con- 
sensus mou que pratiquent couramment les 
hommes politiques. 

Actuellement, à l’intérieur de l’église du 
Béguinage, des hommes s’affrontent, en 






Ouverture de Vottem 
Le centre fermé de Vottem va bientôt 
entrer en fonction et enfermer son lot 
quotidien de sans-papiers. Nous vous 
donnons déjà rendez-vous pour manifes- 
ter devant le Centre fermé à 14h00 le 
premier samedi suivant son "ouverture". 
Par "ouverture" nous entendons l’arrivée 
| des premiers détenus. 


Blandine Kaniki 


Blandine est toujours détenue à Steenok- 
kerzeel (voir AL 213). Malgré sa plainte, 
elle risque d’être expulsée à n’importe 
quel moment. Elle est marrainée par 
Sarah Goldberg, à qui on refuse toute 
visite. Il serait intérresant de faire le 
forcing pour pouvoir la voir (le droit de 
visite est inscrit dans les réglements des | 
centres). Pour faire une demande de 
| visite ou pour écrire à Blandine : Centre 
de rapatriement 127Bis, Joseph Goris- 
laan, 1820 Steenokkerzeel. Tenez-nous 
au courant de vos démarches. 
























viennent aux mains, se menacent mutuelle- 
ment de mort, se volent les uns les autres, se 
haïssent. C’est cela, la réalité ! 

Votre responsabilité est d’apaiser le 
climat en énonçant clairement la position 
des associations subsidiées tout en permet- 
tant aux collectifs de soutenir ce qu'il est 
convenu d’appeler les "irrégularisables". 

Une autre piste d'action éventuelle à 
l’intérieur des associations subsidiées (dont 
le travail est nécessaire) est 
de proposer au gouverne- 
ment de revoir sa politique 
envers l'immigration. Tout 
étranger ne vient pas chez 
nous uniquement pour profi- 
ter de notre sécurité sociale, 
il peut aussi travailler et 
contribuer à l'essor écono- 
mique du pays, à redresser la 
pyramide des âges en rajeu- 
nissant la population, etc. 

Dans une société démo- 
cratique et pluraliste, toute 
forme d’action a droit d’ex- 
istence lorsqu'elle est en 
accord avec le respect et la 
dignité humaine. De plus, 
nos actions peuvent être 
complémentaires. Personne 
ne revendique des associa- 
tions subsidiées qu'elles 
entament un combat pour lequel elles sont 
muselées d'avance. 

Il s’agit de mettre l’accent sur cette com- 
plémentarité et non d’attiser les conflits et 
de revendiquer la paternité ou le contrôle 
d’un mouvement. qui vous échappe. 

Les occupant(e)}s de l’église du Béguinage 
méritent cette paix. Leur situation est telle- 
ment précaire qu’il est totalement inhumain 
de continuer à affaiblir leur mouvement par 
des "combats de chefs" et des manœuvres de 
récupération. 

Je vous livre matière à réflexions. J’y 
réfléchis aussi. 





x Dominique 
e Vous pouvez soutenir concrètement les 
occupant(e)s de l’église du Béguinage en 
versant votre soutien sur le compte 000- 
0125206-76 (occupants église Saint-Jean- 
Baptiste). 


SOS SANS-PAPIERS 


Attention danger ! 

En juin 1998, fut crée le Mouvement 
National pour la régularisation des Sans- 
papiers et des Réfugiés (MNRSPR). Ce 
Mouvement qui regroupe des dizaines d’as- 
sociations et de groupements spécialisés 
dans la défense des droits de l'Homme en 
général et des étrangers en particulier, a 
réalisé dès sa création un cahier de revendi- 
cations en 4 points. 


Æ 
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@ |. La régularisation automatique des 
sans-papiers séjournant depuis cinq ans en 
Belgique e 2. La régularisation des sans- 
papiers ayant depuis 3 ans une demande en 
souffrance auprès de l'Office des Étrangers 
(regroupement familiaux, radiation d’office) 
e 3. La régularisation au cas par cas des 
sans-papiers vivant des situations humanitai- 
res particulières (enfant en bas âge notam- 
ment) @ 4. La régularisation pour une du- 


rée limitée de personnes provenant de pays | 
connaisant de graves troubles menaçant la | 


vie des civils (Kosovo, Bosnie...). 
La coordination du MNRSPR dont SOS | 





Sans-Papiers fait partie avait dès le début 


été confiée à l’association Ciré (Centre 
d’Initiation pour réfugiés et étrangers) 

Les occupations des églises qui ont dé- 
buté au mois d’octobre 1998 et les grèves de 
la faim qui ont suivi ont apporté un souffle 
et une dynamique importants à l’action du 

INRSPR. 

Certaines grosses associations du Mouve- 
ment National se sont alors arrogé le droit 
de mener des contacts et des négociations 
avec les milieux politiques au nom et des 
sans-papiers et d’autres associations faisant 
partie du MNRSPR. 





Notre association SOS Sans-Papiers n’a | 


jamais été associée à ces contacts. 
Aujourd’hui, le Ciré et des associations 
spécialisées dans la défense des réfugiés ont 
accepté de rentrer dans le piège tendu par le 
ministère de l’Intérieur à tous les sans-pa- 
piers. En acceptant les mesures imposées F par 
le ministère de l’Intérieur qui préconise la 
seule régularisation des candidats réfugiés 
politique en attente d'une réponse depuis 
cinq ans, le Ciré et les associations “respon- 
sables et réalistes" divisent le mouvement 
des sans- papiers et contribuent, sûrement 
sans le vouloir, à la préparation d’une cam- 





pagne d'expulsion des sans-papiers non | 


concernés par la circulaire du 15 décembre 
1998 du ministère de l’intérieur. 


Les avocats qui, de bonne fois, se sont 


intéressés ces derniers jours à la collecte des 
demandes de régularisation des occupants 
des églises participent de manière naïve à la 
division du mouvement des sans-papiers. 
SOS Sans-Papiers annonce publique- 
ment son retrait du Mouvement National 


pour la Régularisation des Sans-papiers et | 


des Réfugiés. Ce mouvement qui renie ses 
engagements du départ fait le jeu de la divi- 
sion imaginée par le ministre. 


Nous dénonçons avec la plus grande | 


vigueur les tentatives de division du mouve- 
ment des sans-papiers et mettons les associa- 
tions qui foncent, tête baissée, dans les man- 
œuvres gouvernementales, devant leurs res- 
ponsabilités quant aux répercussions de cette 
dérive non conforme aux engagements 
souscrits en juin 1998. 

Nous appelons tous les humanistes (artis- 
tes, intellectuels, scientifiques, militants des 
droits de Nr 





me... # à ne as PAIE les 


de Tobback et : à ne Me Dubler le ne D 
de Sémira Adamu. 

Nous appelons les sans-papiers à refuser 
la division et le paternalisme, à s’accrocher 
à leurs revendications du départ et à ne 
laisser à personne le droit de négocier en 
leur nom. 


*X SOS Sans-Papiers 


SANS-PAPIERS / LE DÉBAT (2) 





he 





onse ouverte 





Chère Dominique. Je me permets également cette familiarité et je 
me rappelle bien de la soupe des premiers jours qui était délicieuse. 


e prends le temps nécessaire à te 

répondre car enfin, j'ai quelqu'un 

qui m'interpelle avec des ques- 

tions et en direct. Jusqu'à présent, 
De entends beaucoup de rumeurs qui circulent 
à propos d du Mouvement National ou de 
moi-même sans savoir très bien d’où elles 
viennent ni si elles sont toutes réelles et à 
toutes ces rumeurs, j’ai toujours répondu 
que j'attendais que les gens qui les lançaient 
viennent m'en parler. 

Ceux qui me connaissent savent que je 
suis un homme de dialogue et ouvert à tous. 
Je ne sais pourquoi tu 
me donnes la définition 
de ce qu’est un anar- 
chiste, en tout cas Je 
me retrouve tout à fait 
dans cette définition de 
Pessoa. J’ajouterai pour 
ma part qu'un anar- 
chiste est aussi un 
homme libre et indé- 
pendant. 

Je ne considère donc 
pas les anarchistes 
comme des poseurs de 
bombes, le couteau 
entre les dents. 

Moi-même, je me 


| considère comme un fauteur de troubles si 





ce terme veut dire que ça remet en question 
les politiques menées. 

Bref, ceci pour te dire que sur le plan 
philosophique, je n’ai aucun a priori et suis 
ouvert à tout et à tous. 

Ceci étant dit, je réponds aux différents 
points de ta lettre. 

1. Je refuse ta schématisation des catégo- 
ries de sans-papiers et, entre autres, la dis- 
tinction que tu fais entre régularisables et 
irrégularisables. Pour moi cette distinction 
n'existe pas, elle est dangereuse et risque de 
conduire à la division des sans-papiers. 

2. Si tu penses que les axes du Mouve- 
ment ne sont pas très éloignés de la position 
du gouvernement et de la circulaire, c’est 
que soit tu ne connais pas la position du 
Mouvement soit tu ne connais pas la circu- 
laire. 

Nous avons condamné cette circulaire qui 
ne répond en rien à la situation des sans- 
papiers et en rien aux revendications du 
Mouvement. Je te renvoie pour cela au 
communiqué du Mouvement paru dans 
différents journaux et que tu peux trouver 
sur notre site Internet. 

3. Il est clair que depuis le début de 
l’occupation du Béguinage, il y a eu des 
conflits, des tensions et des rejets entre 
occupants, Je ne crois pas que ces tensions 
s'expliquent par les deux catégories dont tu 
parles. 

J'ai considéré ces tensions au début 
comme normales. Elles sont dues, en tout 





premier lieu, au fait qu’il a fallu aux sans 
papiers pour se connaître, s'organiser et cela 
a été très difficile. Que le public des occu- 
pants a été en constante évolution. Qu'il a 
fallu du temps pour qu’un noyau de leaders 
se constitue et soit suffisamment solide et 
reconnu pour structurer un minimum tant 
l’occupation, que les activités à l’intérieur 
de l’église ou à l’extérieur. 

Jai espéré que cela allait s'organiser petit 
à petit et se consolider. J’essaye depuis une 
dizaine de jours de pousser au dialogue 
entre les différents groupes, tendances ou 
leaders en essayant que 
le comité des sages, élu 
par l’ensemble des 

occupants, puisse inté- 
grer les différentes 
parties et nationalités. 
J'ai proposé que si un 
arbitrage était néces- 
saire à certaine mo- 
ments, j'étais prêt à le 
faire ainsi que le curé 
de la paroisse. 

4, Certains me disent 
que cette scission est 
due au CCE. Je ne le 
crois pas. Je crois que 
les causes sont plus 
profondes. Je pense aussi que certains jeunes 
(que j’ai vues) exacerbent parfois les con- 
flits avec des slogans et des fantasmes sur 
certains porte-paroles de l’église ou sur le 
Mouvement. 

Je pense que toute personne extérieure, 
tout sympathisant devrait se contenter de 
pousser au dialogue plutôt que de jeter de 
Phyie sur Le Fais 


ces problèmes: sur r le dos 5 CCE, « c pe une 
mauvaise information, mais 1l est vrai que 


| ji eu qe JEAN à avec cles Jeunes 


dônt ÿ ai nor que 1 propos et l attie 
tude créaient la confusion et la division. 

5. Quand tu dis que le Ciré/Mouvement 
est lié par ses subsides et ne peut condamner 
le gouvernement, c’est un jugement qui est 
faux. Nous ne nous sommes Jamais tus sur 
quoi que ce soit par peur de perdre des 
subsides. Il suffirait que tu lises le commu- 
niqué que nous avons fait après la publica- 
tion de la circulaire et je pourrais de plus te 
raconter les conflits que nous avons de 
façon permanente avec les autorités. 

De plus, je crois que le travail que nous 
avons fait pour le développement du mouve- 
ment actuel répond de lui-même à cette 
question. 

6. Nous n'avons jamais dit que La circu- 
laire, c'est déjà ça. Nous avons condamné 
cette circulaire. J’ai présenté la position du 
Mouvement à l’église du Béguinage en 
disant trois choses. 


* Ne pas se décourager mais prendre acte 
que notre combat sera long et qu'il faut 
donc le structurer pour qu’il dure. 

° Montrer que cette circulaire ne répond 
pas à la situation des gens en introduisant 
les dossiers et en dénonçant les résultats (ou 
les non-résultats). 

+ Que la seule victoire actuelle était la 
large mobilisation qui s’était créée autour 
des sans-papiers et qu’il fallait élargir cette 
mobilisation et consolider le Mouvement. 

7. Il n’y a pas une position des organisa- 
tions subsidiées. Il y a une position du 
Mouvement et de la centaine d’organisations 
qui le composent. 

Je ne vois donc pas en quoi nous devrions 
permettre où ne pas permettre au Collectif 
de soutenir les "irrégularisables". Le Collec- 
tif fait ce qu’il veut (j'apprécie d’ailleurs 
tout le travail fait par le collectif et je l’ai 
écrit dans mon livre). Je suis prêt à dialo- 
guer avec le collectif. Mais pour nous, cette 
distinction entre "régularisables" et "irrégu- 
larisables" n’existe pas. Nous soutenons tous 
les sans-papiers et ils sont tous potentielle- 
ment régularisables. Nos quatre axes les 
concernent tous avec des modalités propres 
aux différentes situations et je suis prêt à en 
discuter avec n’importe qui. 

Je pense que le problème que sous-tend 
notre débat est une question d'efficacité et 
de stratégie. Je pense qu’un mouvement 
social qui veut aboutir et entraîner l’opinion 
(seul moyen de forcer les politiques à répon- 
dre aux revendications) doit avoir un dis- 
cours qui va au-delà du simple slogan. Sans 
cela, le Mouvement éclate, n’entraîne pas 
l’adhésion, n’est pas un interlocuteur et finit 
par perdre. 

De plus, les politiques ont alors beau jeu 
de dire Nous avons répondu à notre manière 
à la question posée. Le MNRSPR peut 
aujourd’hui dire Non parce que ce qu’il 
propose n’est pas rencontré par la circulaire. 

8. Je suis tout à fait d'accord qu'il faut 
ouvrir un débat plus large sur l’immigration 
et nous nous y employons en interne pour le 
moment. Il faudra à mon avis un certain 
temps pour y arriver. 

Mon avis personnel est qu’aujourd’hui il 
y à une non politique d'immigration, qu’il 
faut ré-ouvrir l’immigration tout en la régu- 
lant. Je pense que des tas de pistes sont 
possibles, qu’il importe de réfléchir et de 
faire des propositions pour ouvrir ce débat. 

9. Bien sûr que toute forme d’action a le 
droit à l’existence, je pense que les actions 
du Collectif ont été bénéfiques pour tout le 
monde et ont permis l’éveil de l’opinion. Je 
crois aussi qu’elles sont complémentaires. 
Mais je répète que tu te trompes en pensant 
que les organisations subsidiées sont muse- 
lées. 

Le problème n’est pas là. Le problème 
est : quelle stratégie pour obtenir et aboutir 
à la régularisation des sans-papiers. 

Le Mouvement est en train d’élaborer son 
plan d’action sur base de l’évaluation des 
forces actuelles. Il faudra une phase de 
consolidation du mouvement actuel, de 
l’opinion, des sympathisants, une autre 
phase de réflexion plus large et plus appro- 
fondie et une phase d’action plus forte et 
plus importante. 

Les grandes pistes sont tracées et seront 
discutées en Assemblée Générale le 25 








| régularisation, l’enjeu c’est l’intégration des "légaux" dans 
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Les mauvais sans-papiers 


Abdou Sow, sans-papier de l'église du Béguinage 

Avec un brin de sarcasme, Abdou Sow se définit comme un "mauvais sans-papier", 
Tels d’autres occupants de l’église bruxelloise, le "cas" du Sénégalais ne rentre pas dans 
les quatre axes de régularisation du MNRSP. 

° Vous avez commencé l’occupation du Béguinage. Vous vous êtes retiré. Vous 

êtes revenu à l’église, pourquoi ? 

Au début, j'avais confiance dans le Mouvement, mais 1l y a eu des tensions internes. 
Je n’ai pas été satisfait et je me suis retiré. La circulaire et les déclarations irresponsables 
de quitter les églises m'ont fait revenir. L'orientation suivie n’était pas la bonne et tous 
les courants n'avaient pas voix au chapitre. J’ai trouvé d’autres sans-papiers qui 


partageaient mon point de vue. Aujourd’hui, nous parlons le même langage. Le | 


porte-parole, Antoine Kalubi, représente la communauté congolaise, potentiellement | 


régularisable, et moi, j ’appartiens à ceux qui ne sont pas régularisables, selon les axes du 
Mouvement National. 
Que pensez-vous de la remise, dès aujourd’hui des dossiers de sans-papiers 
auprès de l’Office des étrangers ? 





C’est du bluff ! On a voulu nous entraîner dans ce chaos pour tuer le mouvement. Sans | 


doute pour des raisons politiques. Prenez les avocats en charge de certains dossiers, ils 

défendent ce qui relève du juridique or, notre situation n’a aucune valeur juridique dans 

la mesure où il n’existe aucune loi traitant d’une régularisation de sans-papiers. Donc, 

mener une action pareille, c’est nous entraîner dans un chaos total. Nous devons 

repousser cette proposition insensée qui ne changera pas la position du gouvernement. 
Quelles sont les revendications de votre courant au Béguinage ? 

La régularisation de tous les sans-papiers et la non-distinction entre les "bons" ou les 


"mauvais". Les critères pourront peut-être intervenir sur la durée de régularisation, sur | 
la durée des papiers délivrés aux gens. Le problème est de donner ces papiers aux | 


personnes présentes sur le territoire et qui tiennent à y rester. Une régularisation one shot 
n’est peut-être pas une position qui force le gouvernement à céder, mais elle ne lui est pas 
uniquement destinée. Chacun dans ce pays, doit regarder la réalité en face, sans 
connotation politicienne. Regarder le sort de gens dans une situation extrême et urgente. 


* Comment appréciez-vous les rumeurs qui accusent le Mouvement associatif de | 


reculer ou d’abandonner les sans-papiers ? 


Je n’accuse pas le Mouvement national d'abandon. Peut-être ont-ils été au bout de ce | 
que leur permettaient leurs capacités ? Le mouvement des sans-papiers n’appartient pas | 


au Mouvement national. C’est à nous de poser notre problème. Néanmoins, le soutien des 
associations est utile, mais nous, nous ne privilégions pas une association au détriment 
d’une autre. Plongés dans le même combat, nous devons chercher ce qui nous unit. 

* Le retour à une forme d’unité est-il possible entre les sans-papiers comme avec 

le Mouvement national ? 

Il nous revient d’établir cette unité et de revoir comment s’organiser pour faire appel 


| à toutes les forces vives de la société. Nous nous concertons entre Liège, Charleroi, 
| Anvers et d’autres pour des actions et des mots d’ordre communs. Au Béguinage, nous 


mettons sur pied un groupe de contact, intégrant les différents courants. Ce groupe sera 
présent aux réunions où se prennent les grandes décisions afin de les transmettre en 
assemblée générale. 


* Comment comptez-vous agir face à un monde politique indifférent et en | 


ébullition préélectorale ? 


Le pouvoir politique ne se penchera sur la question que lorsqu'il aura un intérêt | 


électoral à le faire. Avec le Mouvement pour la régularisation, on a choisi de lancer un 
grand mouvement. Pourquoi l’arrêter en ÉRœUE ? Parce que le politique joue la fermeté... 
Non, un des volets essentiels reste la sensibilisation de la PR Parce qu'après la 


sociète. + Olivier Mukuna / Le Matin 


les structures sociales de la | 


janvier. Pour ma part, je suis persuadé que 
nous finirons par obtenir gain de cause pour 
les sans-papiers et que si nous gagnons cette 
bataille nous serons plus forts pour en ga- 
gner d'autres (je pense entre autres à la 
suppression des centres fermés). 

Je suis tout à fait prêt à en discuter et à 
expliquer tout cela plus en détails. 

Nos efforts doivent également porter sur 
l’aide à l’auto-organisation des sans-papiers 
tant dans les églises qu’au niveau national. 
Les sans-papiers dans leur majorité ne veu- 
lent pas définir des modalités de régularisa- 
tion mais revendiquent Des papiers pour 
tous les sans-papiers résidant en Belgique. 
Je les comprends et je trouve ce mot d’ordre 


légitime, le Mouvement est d'accord avec 
cela et continuera à les soutenir en leur 
demandant d’essayer d’avancer dans leur 


propre organisation et leur propre expres- 


sion. 

J'espère que tu comprendras que je suis 
loin des combats de chef dont tu parles, que 
ce qui me préoccupe c’est de préserver le 
combat collectif et l’aboutissement de ce 
combat. 

Et si la condition première de tout combat 
est la révolte face à l’injustice, la réussite de 
ce combat comporte bien plus d’exigences 
qu’il nous incombe de réunir. 


Bien à toi. ER 
+ Mario Cotto 
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LA RÉPONSE DU CCLE 


Le MNRSP, 
n facteur 
de division 

Dès l’origine, la division était en germe 
dans ce regroupement d’associations qui à 
pris pour nom Mouvement National pour la 
régularisation des sans-papiers, et notam- 
ment dans leurs premières revendications et 
leurs quatre axes rédigés par F. Bienfait. 

En effet, se lancer dans un tel mouvement 
sans demander la régularisation de tous les 
sans-papiers ne pouvait que diviser. par 
définition. Ensuite, foncer tête baissée dans 
la logique gouvernementale en acceptant une 
"réexamination" des dossiers, au cas par cas, 
divisait forcément davantage encore les 
sans-papiers. Que prévoit le MNRSP pour 
ceux qui ne seront pas régularisés ? L’expul- 
sion ? 

Cette action de dépôt des dossiers, en plus 
de créer un espoir qui sera pour la majorité 
déçu, permet la mise en place d’un fichage 
des sans-papiers ayant participé au mouve- 
ment. Fichier pouvant servir à de nouvelles 
expulsions dans le futur, prolongeant les 
tentatives actuelles d'expulsion de Serge, un 
des occupant(e)s de l’église de Mons. 

Ce dépôt des dossiers crée une division 
supplémentaire entre sans-papiers ayant 
introduit un dossier un jour en Belgique et 
ceux ne l’ayant jamais fait ! Il y a donc pour 
le MNRSP des "bons" et des "mauvais" 
sans-papiers. Cela était déjà contenu dans le 
tract de départ proposant de parrainer un 
"sans-papier régularisable"!!! Tous les 
sans-papiers sont régularisables car tous 
demande une vie digne. S1 le MNRSP ne 
demande pas cela, il n’a plus le droit de 
parler au nom des sans-papiers. 


Tous ces éléments ajoutés au manque de | 


démocratie, par exemple, l’annonce de 
l’arrêt des occupations d’é églises sans consul- 
tation de tous les sans-papiers mais unique- 
ment de ceux placés par le MNRSP au début 
des occupations (car entrant dans les critères 
fixés par lui), a entraîné un électrochoc 
auprès des premiers concernés qui désirent 
maintenant s’organiser de manière indépen- 
dante. Une fois dépassés les problèmes de 
chantage matériel au sein des églises (retrait 
des toilettes à Mons, essai d’enlevement des 
tentes au Béguinage, chantage à la rupture 
des accords avec les prêtres, etc.), ils pour- 
ront enfin s’autonomiser et refuser un pater- 
nalisme de division. Je remercie le MNRSP 
d’avoir été aussi loin dans l’inacceptable 
créant l’électrochoc favorisant la 
d'autonomie. 

Je terminerai en reprenant les mots de 
Madgiguène Cissé, porte-parole de mouve- 
ment de Saint-Bernard en France. Elle 
déclarait dans une interview qu’au début du 
mouvement, il leur fut très difficle de se 
défaire du paternalisme des associations qui 
allaient jusqu’à dire aux occupant(e)s des 
églises : Rentrez chez vous, on s'occupe de 
tout ! 

C’est un beau résumé de la situation 
actuelle en Belgique. | 

x Gérald 


Collectif contre les expulsions | 


volonté | 


Cest quoi la démocratie ! 


Si la preuve devait être apportée qu’en dehors de l’usage de l’ordinateur, on apprend plus 
grand chose dans les écoles, il suffirait de considérer la dérive sémantique du mot 
"démocratie" : 1l Die qu’il ne s’agisse plus dans les esprits que d’une sorte de jeu assez 
chiant à qui sera le plus nombreux à penser la même chose au même moment, qui devient 
par là même une vérité politique dont nos mandataires prétendent être investis du devoir 
d’assurer la matérialisation dans la vie quotidienne. 

Si, aujourd’hui, on la mettait aux voix, une “majorité démocratique" se dessinerait 
probablement en faveur de la consultation obligatoire des horoscopes par les parlementaires 
avant qu’ils ne votent une loi. Pareille conception explique peut-être que selon le collège des 
experts psychiatriques consulté à Neufchâteau, Michel Lelièvre est à la fois un homme tout- 
à-fait normal - la majorité ne supporterait pas qu’il bénéficie d’une mesure sociale 
d’internement -, et qu’en même temps, il est un dangereux psychopathe - la majorité exige 
qu’il soit retiré de la circulation jusqu’à la fin de ses jours. 

La mort de Sémira souligne jusqu’à la caricature l'ambiguïté qui défigure 1 e sens des 
valeurs démocratiques : un sondage hâtivement réalisé une semaine après les faits nous 
apprend que deux Belges sur trois souhaitent qu’on accueille les réfugiés. Les sondeurs et 
leurs commanditaires se disent conscients qu’une telle - si imprévisible - générosité pourrait 
bien, comme la marée, se retirer à la vitesse d’un cheval au galop dès qu'avec l’ombre de 
Sémira s’effaceront la honte et la culpabilité : à quel moment de ces incontrôlables (?) 
fluctuations convient-il donc que nos mandataires prennent la décision de changer la loi ? 

Une étude un peu intelligible de l'Histoire pourrait donner de la démocratie une 
conception moins consternante : plutôt que le modelage d’unanimités irrationnelles, calqué 
sur l’intox aux enzymes gloutons, ne s’agirait-il pas de mettre chaque citoyen en état de 
réfléchir et de peser sur les décisions que les représentants de la Nation prennent en son 
nom ? 

Mais justement, ferait alors remarquer le petit futé du fond de la classe qui ne se réveille 
que quand ça devient intéressant: qu'est-ce que c’est, la Nation ? De quoi est-elle 
composée ? Les intérêts de Paul ne sont pas ceux de Jacques, les patrons négriers ont 
d’autres projets que leur cheptel, les fraudeurs du fisc qui réussissent à planquer hors 
d'atteinte 500 milliards de francs ne voient pas le monde avec les mêmes lunettes que les 
minimexés. Les uns et les autres ne disposent pas des mêmes équipements pour traverser la 
jungle des apparences et émerger là où il faut. 

Pour éduquer, pour former, il faut du temps. Le temps, c’est de l’argent. La mode 
néolibérale et les exigences patronales sont aux économies, on substitue donc à une coûteuse 
éducation démocratique, des dressages plus ou moins adaptés aux besoins du marché, 
articulés autour d’une propagande axée sur l’équation de base : vivre = acheter, acheter = se 
vendre. Par ici les gros effets, le spectacle - rien ne frappe plus que l’image -, les mensonges, 
plus faciles à avaler que la vérité. 

Lourds de leur correcte mauvaise conscience, les citoyens larmoient : On ne peut pas 
accueillir toute la misère du monde. Mais qui vous le demande, bordel de merde ? Si tous 
les pauvres diables qui paient le prix de nos ardoises avaient l’occasion d’emmagasiner assez 
d'énergie et d'argent pour embarquer loin de leur enfer, sans doute l’Europe aurait-elle de 
vrais problèmes d’engorgement. Mais la plupart meurent à petit feu sur place, et quand ils 
fuient, ce n’est jamais pour aller plus loin que le pays d’à côté, en attendant que terreur et 
misère les y retrouvent. 

On n’a pas les moyens d’accueillir ceux qui frappent à nos portes ? Mais où trouve-t-on 
l'argent pour grassement sponsoriser la mise en place d’un système sécuritaire aux ambitions 
proprement ahurissantes, allant de l'édification de centres fermés au fichage-espionnage des 
citoyens dont le profil ne cadre pas avec les exigences du nouvel ordre mondial, en ce 
compris le contrôle des orientations philosophiques ? Voilà, en perspective, de bien 
coûteuses formations pour un corps qu’on sait fort peu enclin au questionnements 
fondamentaux. Les gendarmes trisseurs seront-ils virés de la carrière ? 

En ce qui concerne les problèmes financiers soulevés par l’accueil des réfugiés sur notre 
territoire, l’esprit de la démocratie exigerait qu’en regard des frais entraînés par leur 
installation, on fasse le point sur les dépenses consenties par notre gouvernement à toutes 
sortes d’ entreprises louches ou inquiétantes, sur le laxisme avec lequel sont traitées des 
escroqueries de milliardaires, sur les travaux inutiles et nuisibles dont se déshonore notre 
patrimoine au jour le jour... 

Refuser d’accueillir ceux qui fuient les persécutions, la faim et la mort plutôt que 
s opposer aux actes de piraterie de la spéculation financière et du profit sacralisé, c’est un 
choix que peu de gens feraient en pleine conscience. Parce qu’alors, il faudrait s’accepter 
tels que nous sommes. Et tout le monde n’a pas l’estomac tapissé au téflon. 

Depuis que les hommes se tiennent sur leurs pattes de derrière, ils sont capables de 
discerner que deux et deux font quatre : s’incliner devant la force brutale, c’est lui montrer 
sa faiblesse et se priver de la possibilité d’appeler les autres à l’aide. On ne peut espérer 
compassion et solidarité quand on les a soi-même refusées. L’ennemi, ñ’est pas celui qui 
tend la main vers nous, mais celui qui l’assomme en prétendant que c’est nous qui l’y avons 
obligé. 

La démocratie devrait commencer par l'identification des véritables enjeux de notre 
société : pourquoi à l’aide aux réfugiés préfère-t-on gaver un ordre policier ? 

*x La Woow 





BRUXELLES / EN MOUVEMENT / COLLECTIFS DE CHÔMEURS 





Avec GB, je rentre perdant ! 


À l’image de ce que font les chômeurs français depuis des mois, un premier essai 
(à transformer) d’action de réquisition a eu lieu dans un grand magasin fin 98. Communiqué. 


ous nous sommes rendus, à une 
petite cinquantaine, pacifiquement, 
dans le magasin GB situé près de la 
Bourse, à Bruxelles, ce mercredi 30 
décembre. Nous souhaitions rencontrer son 
gérant et lui demander de nous offrir des 
marchandises gratuitement, afin que nous les 
donnions à ceux qui sont encore plus exclus 
que nous: les sans-papiers. Marchandises 
que nous ne pouvions payer, 
faute de moyens : nous som- 
mes chômeurs, minimexés ou 
travailleurs précaires. Il s’agis- 
sait de biens qui pour partie 
sont des biens de première 
nécessité. GB pouvait faire un 
geste ! 

Notre action se voulait 
pacifique et elle l’a été : aucun 
bien n’a été dérobé et nous 
n'avons aucunement empêché 
le service aux clients. L’atti- 
tude des responsables du GB 
en revanche nous a profondé- 
ment choqués. 

Le gérant a refusé de nous recevoir, de 
nous parler. À aucun moment nous ne l’a- 
vons vu, pourtant nous étions pacifiques. Un 
membre du personnel a appelé la police 
pour nous faire quitter les lieux, sur l’ordre 
du gérant sans doute. Nous avons maintenu 





nous dire de vive voix qu'il ne désirait 
qu’une seule chose : nous mettre à la porte, 
si tel était le cas. Un.membre du personnel, 
l’adjoint du gérant, nous a intimé l’ordre de 
partir et ce, au nom du gérant. Nous avons 
du nous incliner et sur l’ordre des policiers, 
quitter les lieux. 

Les chômeurs, les minimexés et les tra- 
vailleurs précaires sont-ils des sous-hom- 
mes ? Pourquoi un tel mépris envers des 
personnes pacifiques ? GB ne s’intéresse-t-il 
qu’au portefeuille des clients ? Payez ou 
bien circulez.. 

Vu les circonstances dans lesquelles nous 
avons été expulsés, il va de soi que notre 
action ne s’achèvera pas sur cet échec. Nous 
réfléchissons dès aujourd’hui aux actions 
futures que nous mènerons au GB de la 


BOIS ; + Mouvement 
de chômeurteuse)s - Bruxelles 


Billet d'humeur 


Quels enseignements tirer de l’action GB 
Je rentre gagnant ? Quelques observations : 
Pour une première action, ce n’est pas si 
mal. Les opérations de "restitution" sem- 
blent inconnues en Belgique, et nous n’a- 
vons pas passé la nuit au poste. Les conseils 
que nous avait donnés un juriste (d’une 
centrale syndicale) étaient judicieux : nous 
ne faisions rien d’illégal. Nous pouvons 
donc le refaire autant de fois que nécessaire. 


Adresses utiles 


Ke - 
Chômeur, 
pas chien ! 

oEY/ETA EPA 


BRUXELLES 
[ele] | [=Te di 1: 
Autonome 


La presse nous a donné un écho favorable. 
Le seul hic : le peu de monde. Mais il est 
vrai que nous n’avions pas de signe de 
reconnaissance (ce qui fait que pour le Soir 
nous n'étions que 15). Le manque de moy- 
ens financiers nous empêche de distribuer 
des centaines de tracts ou d’envoyer du 
courrier en nombre. Les syndicats, contactés 
au préalable, étaient absents. Peut-être ont- 
ils été contactés trop tard ? 
Mais on apprenait qu’ils agis- 
saient dans un autre supermar- 
ché le même jour. Sans doute 
faut-1l se résigner à ce qu’il ne 
suivent des actions que dès 
lors qu’ils sont certains qu’il y 
a du monde et la télé? II ne 
faut pas leur jeter la pierre : ils 
ont oublié ce qu'est l’action 
directe, les actions n'étant 
plus, bien souvent, que dé- 


fensives (on défend des acquis, on n’en 
revendique pas de nouveaux). Et il n’y a pas 
eu, historiquement, à Bruxelles, d’action 
syndicale en matière de chômage. On n’est 
pas à Liège ou à Charleroi ! Et puis c’est 
vrai qu'ils n’ont pas l’habitude de s’associer 
à des groupes qui ne sont pas des institution- 
nels. Allez, espérons que la prochaine fois. 
Mais au fait, y en aura-t-1l une ? Vu la façon 
dont GB nous a mis à la porte, ne faudrait-il 
pas y retourner, cette fois en mobilisant en 
masse ? Il faudrait que l’on se donne du 
temps et qu’on oublie, momentanément, 
l’'ONEm, Miet Smet et le reste. Et alors on 
le fait à la John Wayne, on prévient de la 
date et de l’heure, et on déboule à 200 ou 
300 !?! On demande carrément à l’émission 
Streap Tease de venir ! 

+ John Wayne 
Trois textes extraits du Bulletin du Mouvement de chô- 
meurfse/s, minimexé{e/s, précaires de Bruxelles. 
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| Chômeurs et syndicats 


Nous étions une poignée, suite à l'exemple français, à souhaiter un comité de chômeurs et minimexés | 


au sein de la FGTB de Bruxelles car le syndicat est un lieu d'émancipation et de défense des droits des 


| plus démunis aussi. Certes, il y a une défense administrative : des conseillers juridiques sont à 


disposition pour tout litige. Mais nous pensions que la défense des chômeurs doit aussi être collective. 
Nous disions : il faut que la FGTB de Bruxelles mobilise également sur le thème des prestations sociales, 


et qu'elle associe les chômeurs à ses actions. Du reste elle plaide pour un syndicalisme participatif. 


Le bureau de la FGTB a retiré ce point de l'ordre du jour de sa dernière réunion : comment, des 
chômeurs et des militants pensaient pouvoir demander quelque chose ? La démocratie, c'est également 


| la liberté d'expression, non ? Les chômeurs aussi ont droit à la parole. Ce mépris affiché est 


les chômeurs. Jamais la FGTB bruxelloise n'était là. Des manifestations se sont déroulées, nous étions 
quelques poignées de chômeurs et minimexés, la FGTB n'était pas là. Aucun soutien en cas de problème, 
nous allions au feu seuls. L'indéfférence était cruelle mais nous l'acceptions, le mépris est en revanche 
inacceptable. Elle reste au balcon, elle critique, elle considère que la défense des chômeurs n'est qu'un 
phénomène de mode (sic), qu'il ne faut pas exclure les chômeurs en leur permettant de se regrouper 
(sic). Le message est clair : circulez les chômeurs, laissez faire les défenseurs légitimes des chômeurs. 
Soit, nous n'attendions que cela ! (Mais n'était-il pas question de syndicalisme participatif ?). 

Puisque la FGTB est contre l'article 80, qu'elle prouve sa solidarité vis-à-vis des chômeurs. Qu'elle 
donne pour consigne à tous ses affiliés menacés d'exclusion d'introduire un recours administratif. En 
six mois, l'ONEm sera noyé par la paperasse et l'article 80 n'existera plus. La FGTB est contre l'article 
80 ? Eh bien qu'elle cesse d'y siéger alors. Il ne faut pas pousser. Moi, simple militant, je paye mes 
cotisations. Si demain je dois me justifier devant la Commission Nationale Administrative (article 80), 
je devrai me justifier devant les représentants syndicaux qui y appliguent cet article 80. La CAN est 
gérée paritairement. Les représentants syndicaux n'y opèrent pas un contre-pouvaoir. Îls gèrent l'exclusion 


| des chômeurs {surtout des femmes d'ailleurs). [ls collaborent à la politique d'exclusion des chômeurs. 


C'est sous la colère que je m'exprime ici. Je viens d'apprendre qu'un chômeur s'est pendu, sa sœur 
était de toutes les actions, à Bruxelles. Derrière le mot chômeur, c'est de personnes qu'il s'agit. Bon 
sang, quand donc la FGTB comprendra:t-elle que beaucoup de chômeurs et minimexés culpabilisent et 
sont honteux ? Si la FGTB pense vraiment qu'il n'y a pas d'emploi, elle doit réaffirmer que le chômage 
et le minimex ne sont pas un motif de honte. Et il faut le prouver. Il faut que les délégations FGTB de 
l'ONEm prennent position à propos des perquisitions (illégales) chez les chômeurs. Demain un contrôleur 


| sonnera peut-être chez moi pour vérifier si je suis cohabitant ou isolé. Et si ça tombe c'est un délégué 


FGTB. Devrai-je lui dire : bonjour, camarade perquisitionneur ? 
Que la FGTB considère stupide de réunir les chômeurs, soit. Mais de grâce que d'autres formes de 


soutien aux chômeurs soient mises en œuvre. Qu'elle organise la mise à mort de l'article 80. 


J'ai choisi de m'exprimer publiquement. Je sais ce que cela entraîne. Mais je trouvais la coupe pleine. 


Il ne reste plus que la gueulante pour le chômeur qui veut être entendu. J'ai bien peur que cela soit 


valable, en fait, pour tout militant. 
+ Prédrag Grcic, chômeur et militant SETCa/FCTB en colère 
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COLLOQUE INTERNATIONAL / APPEL À CONTRIBUTIONS 


L'anarchisme a-t-il un avenir ! 


Histoire de femmes, d'hommes et de leurs imaginaires. 


’anarchisme : un complexe déton- 

nant de pensées, de rêves, d’expé- 

riences, de pratiques souvent vé- 

cues au quotidien depuis près deux 
siècles. L'actualité de cette famille, aux 
contours assez mal définis, connaît depuis 
les années 60 — on pense notamment à Mai 
68 — un nouvel essor après les heures de 
gloire de la deuxième moitié du XIX'® siècle 
et de périodes aussi emblématiques que la 
Révolution libertaire dans l’Espagne de la 
guerre civile (1936-1939). Dans notre dé- 
cennie finissante, en particulier dans ce petit 
état-nation de France, lors des mouvements 
sociaux comme la grève des cheminots de 
décembre 1995, de nombreux commenta- 
teurs ont souligné la présence des “anarchis- 
tes" et des "libertaires" au sein des organisa- 
tions de lutte, voire à leur tête. Position 
contradictoire pour des an-archistes ? Inutile 
aussi de rappeler leur présence dans tant de 
structures alternatives, coopératives, dansles 
associations, les réseaux, les coordinations et 
leur participation aux expériences surfant 
avec les marges de la société et dont les 
conséquences sont parfois plus profondes 
que la durée de leur existence ne peut le 
laisser croire. 

Et pourtant. cette dynamique ne cache-t- 
elle pas des crispations sur les grandes figu- 
res et les mythologies du siècle passé ? Cette 
sorte d’enfermement théorique et imaginaire 
ne freine-t-il pas l’élaboration d’une problé- 
matique libertaire en étroite corrélation avec 
le quotidien des "anarchistes" et leur per- 
mettant de faire face aux changements et 
réalités du monde d’aujourd’hui ? Il semble 
exister une sorte de grand écart entre les 
pratiques et les discours théoriques des 
libertaires qui génère, selon certains d’entre 
eux et parmi des chercheurs de tous les 
horizons disciplinaires, la question de l’ave- 
nir de l’anarchie. 

Pour essayer d’apporter des éléments de 
réponses à ces questions ouvertes, nous nous 
proposons d'organiser ces trois Journées de 
réflexion autour des thèmes suivants : 


Images et réalités 
de l'anarchisme "classique" 


Semble donc s'imposer un détour par une 
relecture de l’histoire 
anarchiste, afin notam- 
ment d’en déconstruire 
des images largement 
partagées aujourd’hui 
encore, comme celles 






DEFAITES 

VOS IDÉES 

TOUTES FAITES * 
SUR 


L'ANARCHIE 


du commandant révolutionnaire. Essayer de 
redonner, à partir des travaux qui depuis une 
vingtaine d’années ont tracé un autre visage 
du monde et de la culture anarchiste du 
XIX et de la première moitié du XX° siècle, 
une approche plus complexe tant de la 
réalité sociologique des anarchistes, de leur 
quotidien que de leurs pensées. Redessiner 
les réalités anarchistes passées, ces réalités 
qui sonnent trop souvent comme un "âge 
d’or" nécessairement perdu, est nécessaire 
pour mieux comprendre les continuités, les 
ruptures et les dérives qui traversent le 
monde et la culture libertaire. 


L'anarchisme 
contemporain 

Depuis une trentaine d’années dans divers 
champs sociaux, du monde de l’art à celui 
des luttes politiques et sociales en passant 
par les expérimentations autogestionnaires, 
la présence libertaire s’avère prégnante un 
peu partout dans le monde... occidental au 
moins. Ce renouveau de la présence liber- 
taire n’est pas sans ambiguïtés, 1] mérite 
d’être observé dans ses contradictions mé- 
mes. N'y a-t-il pas, par exemple, une ten- 
dance à l’enfermement idéologique au sein 
des organisations se revendiquant comme 
anarchistes ? Malgré une pensée théorique 
contemporaine mal connue, dont il convient 
d’ailleurs de mesurer l’originalité, la perti- 
nence et les limites, les libertaires d’aujour- 
d’hui ne sont-ils pas trop fascinés par des 
discours datés, ne correspondant pas à leur 
réalité sociologique, à leurs engagements et 
à leur présence sur le terrain ? Ce décalage 
des libertaires, entre actions et discours, 
qu’il est possible de percevoir comme schi- 
zophrénique, pourrait oblitérer, parfois à 
leurs yeux, l’originalité et la pertinence 
d’une problématique libertaire et anarchiste 






Alternative Libertaire : LE FILM 


VOIR LA PRÉSENTATION AU CENTRE DE CE JOURNAL 


face à notre monde le plus immédiat, face 
au devenir du monde. 
L'anarchisme a-t-il un avenir ? 

Le rêve anarchiste, dont l’un des mythes 
fondateurs est la croyance en la révolution 
sociale comme bien d’autres idéologies et 
utopies, est aujourd’hui à reformuler. Plus 
encore, il faut peut-être réfléchir à ce qu’il 
est possible d’entendre aujourd’hui par 
“anarchisme”, par "culture libertaire". 
Questions pas seulement théoriques, car des 
réponses apportées peuvent découler les 
implications des individus dans leur vie 
quotidienne, dans leursengagements sociaux 
et politiques. Questionnement allant prati- 
quement jusqu’à mettre en cause l’existence 
même d’une pensée libertaire pour le XXI° 
siècle, et peut-être plus encore la possibilité 
de toute utopie, ou au contraire intégrant de 
plus en plus les problématiques libertaires 
dans les mouvements de transformation 
sociale, jusque dans le corps des sciences et 
de leurs implications avec le monde. En 
somme, face aux transformations du monde, 
symboliquement annoncées par la chute du 
Mur de Berlin et la Guerre du Golfe, face 
aux problèmes contemporains de l’écologie 
ou de la répartition des richesses, une appro- 
che libertaire est-elle encore possible ? Mais, 
après tout, l’histoire nous apprend aussi que 
la pensée libertaire se déploie par des bouf- 
fées violentes de désir même lorsque les 
conditions du moment semblent ne pas 
l'appeler. 

Etre libertaire à l’aube du XXI° siècle, un 
engagement de vie créateur ou désespéré ?... 
Pratique 

Colloque organisé par le Groupe de 
recherche en histoire immédiate (GRH) de 
l’université de Toulouse-Le-Mirail, en 
collaboration avec le Centre de sociologie 





 desreprésentations et des pratiques culturel- 


les (CSRPC) de l’université Pierre Mendès- 
France de Grenoble et l’Afelier de création 
libertaire (ACL) de Lyon. Avec le soutien 
du Centro de investigaçao em sociologia 
economicae das organizacäes (SOCIUS) de 
Lisbonne, de la librairie libertaire La Gryffe 
de Lyon, du journal 4/ternative Libertaire 
(d’autres contacts sont 
en cours). Contacts 
GRHI, Colloque Anar- 
chisme, Maison de la 
recherche, Université 
Toulouse-le Mirail, 5 


inverses de l’anarchiste | es. er Ÿ , ET Allée A. Machado, 
saint-martyr de l’huma- Veuillez me faire parvenir exemplaires ADS loulousecadent 
nité et celle du dange- | de là cassette vidéo Belgique 1999, une force se cherche. | Mimmo  Pucciarelli, 
reux terroriste, poseur cé tél/f: 33. .78. 
de bombes te an | 0 JE VEPSS 2.108 X AOOMD 70 ISO TDT OTT UE port ERIC 







ple bandit de droit com- 
mun. Ou encore celles 
de l’utopiste, poète sans 
papier, ainsi que celle 


e Sur le compte d'Alternative Libertaire 001-0536851-32 
e avec un chèque bancaire à l'ordre de Roger Noël 
Alternative Libertaire - BP 103 - 1050 Ixelles 1 - Belgique 


@aol.com. Lieu Uni- 
versité Toulouse, Le 
Mirail. Dates : 27, 28 
et 29 octobre 1999, 


LU SUR INTERNET / http:/www.respublica.fr/anarchie/ 


Pour l'anarchisme 


L’Anarchie est issue d’un désir inhérent à l'espèce. Elle n'est aberration que pour celui 
qui se refuse à voir qu'il n’y a d’issue parfois qu'en réalisant un rêve (André Nataf). 


æ# tymologiquement le mot anar- 
chie vient du grec, il est composé 
du mot 4rkhé signifiant chef et du 
préfixe privatif 4. L’anarchie 
signifie donc absence d’autorité 

ou de gouvernement. Mais depuis long- 
temps les différents pouvoirs (politiques, 
économiques, religieux...) ont maintenu et 
alimenté le préjugé que l’homme ne peut se 
passer d’autorité, en confondant volontai- 
rement organisation et hiérarchie. 


ont". Ils essaient de décourager voire d’em- 
pêcher tous mouvements sociaux, ils pro- 
clament fièrement l'égalité des chances, or 
celle-ci n’est que théorique, et surtout l'éga- 


divisée. Le pire étant que la concurrence et 
la compétition sont inculquées dès notre 





Or si les anarchistes combattent 
farouchement cette dernière, ils 
ne rejettent pas l’organisation, 
bien au contraire. 

Ce texte n’a pas pour but 
d’être exhaustif, ni au niveau 
historique, ni au niveau des diffe- 
rentes "pensées" anarchistes, mais 
plutôt d’être une présentation 
(subjective) de l’anarchie. 

Or derrière ce mot se cache 
une grande diversité de courants, 
parfois contradictoires sur cer- 
tains points, mais dans l’ensemble 
homogène. Cette diversité - j’au- 
rais tendance à dire que chaque 
anarchiste est son propre courant 
- est parfois une de nos faiblesses 
(désaccord, complexité...) mais 
surtout notre plus grande riches- 
se, car elle donne une dynamique 
au mouvement anarchiste et lui 
permet d’évoluer sans cesse. 

Bien que l'anarchie soit plutôt 
une "philosophie", une manière 
de vivre et de voir le monde, je 
m'attacherai plus, dans cette — 
présentation, aux conceptions politiques, 
économiques et sociales de ce mouvement. 


Constats 


Malgré le fait que l’on soit dans une 
société dite "moderne" beaucoup de problé- 
mes subsistent et d’autres ont été créés par 
les systèmes économiques mis en place. Au 
niveau économique, même si la faillite du 
"communisme" autoritaire (on devrait 
lutôt dire capitalisme d'État) des pays de 
l'Est est indéniable, celle du système capita- 
liste est plus discrète, mais pourtant aussi 
importante. La répartition des richesses est 
toujours aussi inégale (moins de 20% de la 
population mondiale possèdent plus de 
80% des richesses de la planète), le chô- 
mage et la précarité ne cessent d’augmen- 
ter, et la misère n’est pas un phénomène 
marginal (en France, 20% des foyers vivent 
en dessous du seuil de pauvreté). Pourtant, 
tous les gouvernements essaient d’imposer 
une pseudo "paix sociale", mais celle-ci 
n’est qu’une façade qui profite à ceux "qui 
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plus jeune âge à travers l’éducation. De 
plus (e capitalisme ne cherche pas à pro- 
duire pour répondre aux besoins mais au 
contraire il crée les besoins en fonction de 
sa production. | 

Les différents problèmes économiques 
entraînent d’autres problèmes tant sur le 
plan écologique (détérioration de la plane- 
te, gaspillage des ressources naturelles...) 
que sur le plan social et culturel. En effet, 
on observe petit à petit, et en partie à cause 
de la globalisation, d’une part, une unifor- 
misation de la culture et, d’autre part, un 
repli identitaire culturel en rejetant tout ce 
qui est étranger, ce qui conduit tantôt au 
régionalisme, tantôt au nationalisme, par- 
fois au racisme voire au fascisme. Mais, 
même à l’intérieur d’une ville, beaucoup de 
liens sociaux ont disparu, on connait de 
moins en moins les gens qui nous entour- 
rent (voisins, collègues de travail...) et les 
problèmes économiques ne font qu’aggra- 
ver la situation ce qui pousse beaucoup de 
personnes à rester repliées sur elles-mêmes 
tentant plutôt la débrouille que l’action 


collective pour améliorer les conditions de 
vie. 

Même au niveau politique, l’inégalité 
existe, tout d’abord par l’absence du droit 
de vote pour les immigrés, qui vivent et 
travaillent dans un pays dont ils ne sont 
pas originaires, et ensuite, plus insidieuse- 
ment par le régime "démocratique" mis en 
place par la bourgeoisie. Ce système, bien 
que d’apparence égalitaire, ne l’est pas du 
tout. D'abord la politique se 
complexifie sans cesse, ou plutôt 
les politiciens la rendent de plus 
en plus compliquée dans le but de 
laisser ce domaine à une "élite" 
dirigeante ayant fait de hautes 
études. Ainsi, le citoyen s’écarte 
petit à petit de la vie de la cite. 
Désormais nous n’avons presque 
plus aucun pouvoir, même si 
certains continuent à dire que 
c’est le peuple qui garde le pou- 
voir car c’est lui qui élit les diri- 
geants de l’État, cela est faux. 
Effectivement on peut élire nos 
dirigeants mais rien ne nous ga- 
rantit qu’ils vont réellement faire 
ce qu’ils ont dit, on ne peut ni 
leur demander de nous rendre des 
comptes, ni les destituer. Lors- 
qu’on les élit on leur donne tout 
notre pouvoir, on abdique tout 
notre pouvoir. Et même si on 
avait quelques pouvoirs de con- 
trôle sur les ee. on ne 
pourrait pas parler d’égalité car 
nous serions toujours dans un 
système dirigeants / dirigés. On 
peut également remarquer que, de toutes 
façons, l’économie prime sur la politique, 
ce qui signifie que certaines grandes compa- 
gnies imposent leur volonté à certains pays 
sous des menaces économiques, par exem- 
ple la peur du chômage, les différents Etats 
servant alors souvent de "police sociale" 
des grandes multinationales, réprimant les 
soulévements contestataires. L'armée n’ay- 
ant à notre époque plus vraiment un rôle 
de défense du territoire à assumer, elle est 
souvent employée à cela, par exemple pour 
maintenir "l’ordre" lors de grandes mani- 
festations. | 

Tout cela n’est qu’un aperçu général où 
beaucoup d’autres critiques pourraient 
prendre place : ® problèmes de l’informa- 
tion (quantité plutôt que qualité, peu d’a- 
nalyse..) @ problèmes de l'éducation (man- 
que de moyen, élitisme...) @ problèmes des 
religions et de l’essor des sectes (recherche 
de "repères", de "soutien" pour oublier 
l’horreur économique...) ® (re)montée du 
fascisme et des discriminations (xénopho- 
bie, racisme, homophobie, sexisme.…..). 
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Ces différents sujets sont bien évidem- 
ment très importants mais découlent en 
partie, et en partie seulement, des injustices 
et des problèmes sociaux. 


es idées 
Les id 

Les idées principales de la pensée anar- 
chiste découlent donc, d’une part, de ce 
constat et sont héritées, d’autre part, du 
patrimoine et de la tradition des mouve- 
ments révolutionnaires passés. Même si, 
dans un premier temps, ces idées expriment 
un refus (de l'Etat, de l’Église, de la hiérar- 
chie, des discriminations...), une contesta- 
tion, un Non, une révolte, elles se transfor- 
ment ensuite en un projet constructif, un 
Oui, une nouvelle forme d’organisation 
économique et sociale. 


est un mensuel belgo-français indépendant, de 
critique sociale et de débats. Exempt de toute 
prostitution publicitaire, nous refusons, de 
| même tout subside d'Etat ou institutionnel tant 
nous sommes jaloux de notre indépendance et 
de notre liberté de parole. Ancré dans le courant 


anarchiste, Alternative Libertaire est au conflu- 
ent des sensibilités de l'écologie sociale, du 
féminisme, du socialisme anti-autoritaire et du 
| nouveau mouvement libertaire des “collectifs”. 
| Alternative Libertaire est ouvert à toutes les 
démarches anti-capitalistes et émancipatrices de 
notre époque. A/fernative Libertaire se veut une 
agora, un espace de discussions entre tous les | 
individus et les collectifs qui se retrouvent dans 
le large mouvement multiforme de celles et ceux 
qui refusent la loi cannibale de l'argent et la 
| bêtise des "pouvoirs". De par ses choix, 4/fer- 
native Libertaire ne vit que par la volonté agis- 
sante d'une poignée d'activistes et le soutien, 
fondamental, d'un peu plus d'un millier d'abon- 
néle}s. Chaque abonnement que nous recevons 
est à la fois un signe d'encouragement et la | 
| base matérielle indispensable à notre dévelop- 
pement autonome. Alors, si comme nous, vous 
pensez qu'en cette période de confusion idéolo- 
gique aucune des vérités toutes faites du passé 
ne produira d'autres futurs. Si vous avez envie 
| d'échanger, de communiquer, de dialoguer, de 
_ polémiquer, d'éclairer l'action par la réflexion. | 
alors, n'hésitez plus, abonnez-vous, abonnez vos | 
ami(e)s. Aidez-nous à mieux faire connaître 
cette (petite) voix différente dans la jungle de la 
o 





_ Les anarchistes 
luttent principale- 
ment pour une 


émancipation totale 
de l’individu (écono- 
mique, politique, 
sociale, philosophi- 
que.) ce qui passe 
par l'instauration 
d’une réelle égalité et 
liberté. Ils accordent 
a l'individu, entre 
autres, trois caracté- 
ristiques essentielles, 
la réflexion, la créati- 
vité, et la spontanéi- 
té, qui sont moteurs 
de l’émancipation. 
De plus ils estiment 
que cette émanci- 

ation ne pourra être 
l'œuvre que des indi- 





| marquer le terme extrême du progrès politique. 


| l'ordre et à la garantie de toutes les libertés, 


| sion la plus simple ; à plus forte raison, où les 
formes monarchiques, la haute centralisation, 


Quant à l'anarchie, [...] j'ai voulu par ce mot, 





# 


L'anarchie est, si je peux m'exprimer de la 
sorte, une forme de gouvernement, ou consti- 
tution, dans laquelle la conscience publique et 
privée, formées par le développement de la 
science et du droit, suffit seule au maintien de 














où par conséquent le principe d'autorité, les 
institutions de police, les moyens de préven- 
tion ou de répression, le fonctionnarisme, 
l'impôt, etc., se trouvent réduits à leur expres- 









remplacées par les institutions fédératives, et 
les mœurs communales, disparaissent [...] Il 
est évident que toute contrainte ayant disparu, 
nous serons en pleine liberté ou anarchie. La 
loi sociale s'accomplira d'elle-même, sans 
surveillance ni commandement, par la sponta- 


néité universelle. Proudhon 











représenter par un 
individu mais on lui 
délègue tous nos 
pouvoirs. Estimant 
que dans ces condi- 
tions, voter c’est 
abdiquer et caution- 
ner ce système, 
refusant la logique 
du "moins be lee 
anarchistes appellent 
à l’abstention, non 
pas une abstention Je 
m'en foutiste mais à 
une abstention révo- 
lutionnaire impli- 
quant une activité 
militant à la place. 
Les anarchistes re- 
cherchent donc bien 
a détruire l’État, le 
pouvoir, plutôt qu’à 


vidus eux-mêmes et 
non celle de l’action d’une élite révolution- 
naire ou gouvernante. Ils essaient donc de 
favoriser les prises de conscience et les 
luttes sociales allant dans cette direction. 

Mais l’individu ne peut subsister seul, ce 
qui le pousse à vivre en société. Or loin de 
rejeter les masses, les anarchistes les consi- 
dèrent non comme un troupeau, comme 
un tout, mais comme un ensemble d’indivi- 
dus. Soucieux de l’individu et de sa place 
dans la société, les anarchistes veulent une 
autre organisation sociale, une nouvelle 
société de type libertaire, qui respecte 
l'égalité et la liberté et que l’individu choi- 
sit volontairement afin d’éviter toute alié- 
nation. 


Les refus 
N1 dieu, ni maître ! 
Pour la liberté, 
refus de l'autorité 
L'autorité politique 


L'autorité politique, quel que soit le 
régime, de la démocratie au fascisme en 
passant par la “dictature du prolétariat", 
reste personnifiée par l’État, c’est-à-dire par 
une b 
dominante possédant tous les pouvoirs 
ainsi que des moyens d’oppression (police, 
prison, armée). Bien sûr selon les régimes 
plus ou moins de libertés sont accordées, 
mais seulement si cela ne nuit pas à l’État 
donc aux dirigeants. Ils invoquent facile- 
ment la süreté de l’État ou la raison d’État 
pour pouvoir maintenir un certain ordre 
social, et tous les États, même provisoires, 
feront toujours tout pour subsister. Par 
exemple, l’État confisque toutes les fonc- 
tions vitales de la société pour se rendre 
incontournable, pour se confondre avec la 
sociéte elle-même et ainsi faire croire à son 
utilité. Le refus de l’État est total, même 
l’État démocratique qui n’a de démocrati- 
que que le nom, A citoyen n’a aucun 
pouvoir réel (voir Constats). Les anarchistes 
sont donc antiparlementaires car ils n’ac- 
ceptent pas d’être représentés par une élite 
qui ne défend pas les intérêts de la société 
toute entière mais seulement d’une classe 
favorisée. Donc en votant, on ne se fait pas 


bureaucratie dirigée par une classe 


le conquérir, et cela 
est un point fondamental de rupture avec 
le courant communiste autoritaire (marxis- 
me, trotskisme, maoïsme...) 

L'autorité morale 

À ce niveau aussi, les anarchistes contes- 
tent l’ordre établi ou plutôt imposé, tout 
d’abord par un refus de toutes discrimina- 
tions, car bien évidemment les anarchistes 
luttent contre le racisme, le nationalisme, 
la xénophobie, le sexisme mais aussi contre 
l’homophobie et d’autres formes modernes 
de discrimination, également par un refus 
d'un soit disant "ordre moral" créé de 
toutes pièces par les classes aisées, mais 
surtout par un refus de la religion. 

En fret les anarchistes pensent que les 
divinités sont des produits de l’imagination 
humaine. Ils ne prétendent pas pouvoir le 
démontrer, tout comme nul ne peut dé- 
montrer l’existence de dieux, car croyance 
et raisonnement scientifique s’excluent 
mutuellement. Ils ne veulent pas non plus 
interdire aux gens de croire et de pratiquer 
telle ou telle religion, mais plutôt lutter 
contre l’intégrisme et l’embrigadement, 
principalement des enfants, obligés dès leur 
plus jeune âge à croire en certains princi- 
pes, ou des personnes en difficulté sociale, 
affective, économique... trouvant refuge 
dans la religion, car toutes les religions, 
même modérées, s’opposent à une réelle 
émancipation de l’homme. De plus les 
religions imposent souvent, mais parfois 
dans l’ombre, un ordre moral et social 
entretenant le peuple dans la soumission 
par la peur de l’enfer et les promesses d’un 
paradis. 

Les anarchistes sont aussi anticléricaux, 
c’est-à-dire qu’ils sont hostiles et dénoncent 
toutes interventions des Églises dans la 
sphère publique. 

Pour l'égalité 
Refus 
du capitalisme 


Ce système économique basé sur la 
compétition et la concurrence est force- 
ment inégalitaire et cela se voit tous les 
jours, le constat est flagrant. Une classe 
sociale, la bourgeoisie, possède les moyens 
de production, et la majorité de la popula- 


tion, le prolétariat, est alors 
obligée k vendre sa capacité 
physique ou morale pour 
survivre. Il y a donc bien deux 
classes sociales : les exploitants 
et les exploités. Pour tenter 
d'imposer une "paix sociale”, 
l’État, c’est-à-dire la classe 
dirigeante, a essayé de cacher 
certains aspects inégalitaires en 
créant une hiérarchie sociale et 
de multiples classes sociales 
intermédiaires pour diviser le 
prolétariat. Malheureusement, 
il a réussi et fait croire à beau- 
coup que l'égalité existe grâce à 
"légalité des chances". De plus 
le capitalisme est un système 
humainement illogique puis- 
qu’il ne base pas sa production 
sur les besoins des individus 
mais, par l’intermédiaire des 
médias et de la publicité, il crée 
le besoin en fonction de la 
production, préférant détruire 
des denrées plutôt que de les 
offrir aux pauvres. Mais les 
anarchistes vont plus loin car 
ils critiquent le fondement 
même du capitalisme : l’argent. 

Comment peut-on évaluer le 
salaire d’une personne? En 
heures? Pourtant pour un 
même travail cela peut prendre 
un temps différent selon les 
gens. Selon l’activité? Or si 

our certains, un travail peut 
être simple, pour d'autre, il 
sera difficile. Selon son grade ? 

Quelle que soit la façon dont on veut 
évaluer un travail, ou un objet, cela sera 
toujours inégalitaire. 

Mais l’anarchie resterait une pensée 
stérile si elle se limitait à cette contestation. 
En fait elle est également basée sur un 
projet de société prenant en compte les 
refus précédents. 


Le projet 
libertaire 
Un projet économique 


Le projet économique anarchiste est du 
type non-marchand, favorisant l’égalité 
économique et sociale en remplaçant la 
concurrence et la compétition par l’en- 
traide et la solidarité. On pourrait le résu- 
mer à: de chacun selon ses moyens à 
chacun selon ses besoins. 

Voilà la vraie égalité économique: ce 
n’est ni l'égalité des chances ni une égalité 
strictement matérielle, mais bien la possibi- 
lité pour chacun d’avoir ce dont il a be- 
soin. Certes, il faudra peut-être mettre en 
placeun rationnement égalitaire et compta- 
ble pour certains produits rares mais les 
progrès techniques permettent désormais 
de pourvoir à presque tous les besoins 
matériels du monde sans problème. 

Ce système économique serait essentiel- 
lement basé sur l’autogestion, c’est-à-dire 
par l’organisation des travailleurs eux-mé- 
mes, qui en accord avec la demande, déci- 
deraient de la production à réaliser ainsi 











travailler seules avec du matériel collectif. 
Mais il subsisterait une propriété privée en 
ce qui concerne la propriété d’usage, c’est 
à dire les biens que l’on utilise pour vivre, 
tels une maison... 

Au niveau des emplois et du travail, ils 
estiment nécessaire une rotation des tâches, 
en particulier pour assurer les métiers diffi- 
ciles ou désagréables ainsi que pour alterner 
travail manuel et travail intellectuel. Cette 
rotation ne doit pas être forcée mais libre- 
ment consentie. Enfin une réduction mas- 
sive du temps de travail est nécessaire pour 
permettre à tous et sans condition le droit 
aux loisirs, à la culture et à l’éducation à 
tous les moments de la vie. Cette réduction 
du temps de travail sera réalisable, d’une 
part, en utilisant la science et les techniques 
modernes pour diminuer la quantité de 
travail et, d'autre part, par l’éradication du 
chômage. 

Un projet politique et social 

Tout comme les anarchistes sont parti- 
sans de l’autogestion en économie, ils le 
sont aussi en politique par la mise en place 
d'une démocratie directe sous la forme 
d’un fédéralisme libertaire des communes. 
Dans chaque communeles décisions seront 
prises en commun et les décisions plus 
importantes par l’ensemble des communes 
fédérées. Il y aura sûrement besoin de 
passer par des représentants pour faciliter 
certaines prises de décisions à grandes 


EST.CE 


échelles, mais ces représentants 
seront uniquement mandatés 
pour un but précis, servant 
uniquement de relais technique 
(pas de prise de décisions), 
révocable à tout instant et 
devant rendre compte de son 
mandat. 

Mais la pensée anarchiste est 
indissociable de l’action anar- 
chiste, car ce courant de pensée 
ne se réduit pas qu’à quelques 
grandes idées mais son but est 
la réalisation d’une nouvelle 
société, n’ayons pas peur des 
mots : de la révolution sociale 
et libertaire. Or pour y arriver 
le prolétariat a besoin de pren- 
dre conscience de la lutte des 
classes et de s'organiser. Les 
anarchistes, ne voulant pas 
deveniruneavant-garde, basent 
leurs actions sur cette prise de 
conscience favorisée par leurs 
critiques mais aussi par la 

ratique de leurs idéaux lors de 
uttes sociales (autogestion des 
luttes, démocratie dede ac- 
tion directe...). Effectivement 
ils ne propagent pas seulement 
leurs pensées par des écrits ou 
de grands discours mais égale- 
ment par le fait. Les anarchis- 
tes ne s’impliquent pas dans les 
luttessociales uniquementdans 
un but de propagande mais 
également parce qu’ils conside- 
rent que, pour réaliser une 
révolution globale, il faut d’abord com- 
mencer par défendre des revendications 
immédiates contre l’oppression et l’exploi- 
tation. Au contraire de la plupart des au- 
tres courants politiques présents sur ces 
luttes, ils ne veulent pas trouver un accord, 
un compromis, mais voir les revendications 
entières être réalisées et également radicali- 
ser et fédérer les diverses luttes sociales. 


*x gba@sirius3z.u-strashg.fr 
http://www.respublica.fr/anarchie/ 
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Lire c'est bien... 
agir c'est mieux ! 


e À Liège chez Chiquet au 087/37.63.70. 
e À Verviers chez Gun au 087/31.05.07. 
e À Charleroi chez Miguel au 071/30.06.64. 
e À Tournai chez Fred au 069/84.10.76. 
e À Peruwelz chez Roger au 069/77.03.57. 
e À Bruxelles chez Laurent au 02/242.98.85 
ou directement au journal au 02/647.98.01. 
| © En Flandre, au journal De Nar, 
| Boite postale 136, 3000 Leuven 3. 
| © Aux concerts du groupe René Binamé, 
| 27 avenue de la Jonction, 1190 Bruxelles. 
© Pour les pays francophones: 
e La Fédération Anarchiste, 
au 145 rue Amelot à 75011 Paris. 
© Le Réseau No Pasaran, 
21 ter rue Voltaire à 75011 Paris. 
e La CNT 
33 rue des Vignoles à 75020 Paris. 
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LE FEUILLETON PHILOSOPHIQUE 


L'anarchie est trop belle, 


C’est en toute subjectivité que je propose ces quelques réflexions inspirées 


DE CHIQUET MAWET 


par des bribes de lectures pêcl 
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Les autres 
et moi, et moi, et moi. 


L'expérience la plus jubilatoire que j’aie 
fait de la liberté, c’est de courir pieds nus 
dans les rues brûlantes de Novi Sad vers la 
plus belle plage du monde, au bout des 
peupliers, au bord d’un fleuve immense, qui 
se répandait en canaux naturels sous Îles 
lourds feuillages d'une forêt bourdonnante 
aujourd’hui tronçonnée. 

Sur la pauvreté et la richesse, je n’ai peut- 
être pas le même regard que celui qui pré- 
vaut dans le discours c de mes contemporains, 
fussent-ils progressistes comme des TGV : 
la splendeur qui éclatait aux fenêtres du 
taudis dans lequel je suis entrée, un bébé 
dans les bras, il y a de ça vingt-cinq ans, me 
donnait une impression coupable de pléni- 
tude et de richesse. Maintenant qu’on a des 
chiottes à tous les étages et le chauffage 
central, les paysages sinistrés par les plans 
d'aménagement du territoire, les forêts et Les 
rivières agonisantes, le gibier d'élevage qui 
vous mange dans la main, achèvent de me 
ruiner. 

À dix-huit ans, en débarquant dans un 
pays qualifié de sous- développé par l’Occi- 
dent, j’y ai trouvé plus de joie de vivre, plus 
d'énergie, plus de palpitations que dans la 
société automobile et télévisuelle que je 
laissais derrière moi. À Novi Sad, il n’y 
avait pas d'auto dans les rues. Seulement 
des gens. Uné foule bruissante, libre de 
marcher, de s'arrêter, de s’interpeller et dont 
on entendait à des kilomètres les exclama- 
tions et les rires. 

La pauvreté, ce n’est pas de ne pas dispo- 
ser de "tout le confort moderne”, c’est d’être 
coupé des autres parce qu'on n’en dispose 
pas (je ne prends pas en compte ici l’état de 
détresse et de privation dans lequel sont 
plongées des populations par le pillage 
organisé de la planète et sa pollution subsé- 
quente). 

La comparaison entre les HLM de nos 
ceintures urbaines et les villages tradition- 
nels africains devrait nous convaincre que la 
pauvreté est avant tout affaire de laideur et 
de vulgarité. Que nous nous soyons laissé 
convaincre que le progrès résidait dans 
l'envahissement croissant de notre espace et 
notre temps par la technologie la plus morne 
ne plaide pas en la faveur de notre aptitude 
au bonheur. 

Je dois à la vérité de dire que ce peuple 
qui accueillit ma jeunesse, si présent, dans 
un environnement si beau et si vivant, aurait 
pu se déterminer pour une organisation 
sociale égalitaire, solidaire et fraternelle et 
qu’il ne l’a pas fait: d'abord, parce que, 
comme d'habitude, une caste d’"experts" 
politiques a confisqué aux gens le pouvoir 
sur leur vie, ensuite, parce qu'individuelle- 
ment, la plupart n'avait rien de plus pressé 
que de chercher à se démarquer des autres et 


à les écraser. Mes amis et connaissances 
dépensaient des trésors d'énergie et leurs 
maigres économies pour se faire ramener de 
l’étranger vêtements et gadgets qu'ils a- 
vaient vus dans les pages des magazines 
occidentaux. Ça permettait de donner l’im- 
pression qu'on avait voyagé, par conséquent 
qu’ on "en" [1] était. Et donc de faire la 
nique aux ploucs. 

Cette volonté de différenciation, non par 
l'originalité ou la liberté de comportement, 
mais par l'affirmation d’un "plus" social est 
quelque chose de très décourageant pour 
celui qui rêve d’une humanité nouvelle. 
Mais une leçon, aussi : la société violente, 
inégalitaire, oppressive ne se met pas en 
place parce qu'une poignée de méchants 
fomentent une inversion des valeurs, mais 
parce que des courants profonds déposent en 
chacun de nous le besoin de s’extraire du 
cercle et de le dominer. Bouffer la vie des 
autres, c'est donner plus de consistance à la 
sienne. 

Si l'Histoire a pris le tour tragique que 
nous connaissons, et sauf à prétendre que la 
communauté humaine se partage naturelle- 
ment entre une élite démoniaque et une 
masse stupide, c'est que les hommes s’y 
sont prêtés. 


Communiste un jour, 
révoité toujours ! 


L'expérience de ce que les salauds appel- 
lent le "communisme réel" m'a démoralisée, 
c'est vrai. Mais pas longtemps. On aime ou 
on n'aime pas la vie, C’est sans doute parce 
que je ne m'en rassasie pas que je me re- 
trouve aujourd’hui en plein courant libertai- 
re. 

Et c’est parce que j'aime les anars, que je 
les voudrais plus drôles, plus perspicaces et 
plus critiques. 

Par exemple, un bon petit bouquin de 


vulgarisation, L'Anarchismeaujourd'hui, un 


projet pour la révolution sociale (co-édition 
d’Alternative Libertaire et du Monde liber- 
taire, 1998 [2]). Sur la page de couverture, 
l'œil est attiré par un morceau de manif, 
découpé dans la tranche "drapeaux noirs". 
Ils sont jeunes, beaux, confiants et ils se 
marrent. On aimerait retrouver cette jubila- 
tion dans ce qui suit. Mais le rire - et même 
la réjouissance - sont rigoureusement ab- 
sents de ce petit livre qui tente la synthèse 
de la critique sociale et du projet libertaire 
aujourd’hui. Or, il me semble que pour ne 
pas devenir dogmatique et autoritaire, une 
révolte doit s’ancrer dans la dérision et la 
jubilation. Cette révolte que nous partageons 
avec toute l’extrême-gauche, si nous vou- 
lons la sauver du ressentiment et du prêchi- 
précha, nous ne nous en tirerons qu'en 
reconnaissant à l'être humain sa faiblesse et 
sa relativité, À ma connaissance, la seule 
mise à distance qui le soit pas en même 
temps un rejet, c'est l'humour. La lucidité 


est vitale et l'humour permet d’être lucide 
sans devenir haineux. 

Ouvrir le ban en déclarant que nous 
sommes anarchistes parce que nous he 
supportons pas une société où l'égalité et la 
liberté n'existent pas et embrayer ensuite sur 
le refus de la Re-ligion avec un grand air 
trahit un manque de lucidité. 


__ Pour vivre, 
il faut croire au monde 

L'humanité s'inscrit dans une dimension 
religieuse, ça fait partie de la donne de dé- 
pas et ce n’est du reste pas ça qui la sauve- 

. Pas moyen de rester présent au monde 
Pad éprouver de confiance dans le lien qui 
nous y rattache et sans entrer dans un dialo- 
gue permanent avec le dehors. Ou alors, on 
est autiste, Que le dehors se manifeste sous 
des formes relativement accessibles ou 
totalement étrangères à nos capacités de 
perception et d'intégration, qu'il nous rap- 
pelle vaguement - où non - quelque chose 
d’entraperçu le matin en se brossant les 
dents, ne change rien à l'affaire, Il est là, à 
la fois impénétrable et bavard. Aussi présent 
et aussi illusoire que notre image dans le 
miroir. 

C'est parce que chaque individu vivant 
trouve des correspondances entre son dedans 
ét ce dehors qu'il arrive à survivre et à 
transmettre la vie. Développement du néo- 
cortex oblige, les hommes sont allés cher- 
cher des correspondances dans des sphères 
qui ne sont pas directement vérifiables par 
leurs sens. Cette attitude, qu’on pourrait 
rapprocher de l’exclamation F a pas de 
doute, y a un truc !, est la source de tous les 
projections imaginaires, qu'elles soient 


mythologiques, scientifiques, sociales ou 
politiques. Plutôt que le mot Religion, c'est 
“énergie religieuse" qu’il faudrait dire. Une 
humanité qui ne connaîtrait pas cet état 
n'aurait jamais produit l’idée anarchiste et 
serait bien incapable d’y aspirer. 

Ce que devient l'inspiration religieuse au 
fil des sociétés n'est ni plus ni moins bril- 
lant que les fruits de la science et de la 
philosophie ou de l’art dans les mains des 
politiciens et dés commerçants. L'usage 
commun en fait des armes ou des poisons ou 

alors les ramène à des simagrées éculées et 
incompréhensibles. 

La cause de la dérive des sociétés humai- 
nes n’est pas l'esprit religieux, mais quelque 
chose d'autre, d’antérieur, de profond et 
d’indéracinable qu'il faut pouvoir affronter 
pour le contourner. 


Le pouvoir de Dieu, 
c'est le pouvoir des mots 

C'est là un phénomène auquel les anars 
nouveaux devraient être attentifs : ils pour- 
raient eux aussi succomber à la perversion 
des détenteurs de vérité. Si je puis me décla- 
rer en accord total avec eux sur le rôle 
déterminant que jouent dans le déchirement 
tragique des sociétés la volonté de pouvoir 
et son incarnation la plus aboutie, l’État, il 
me semble dangereux de s'aveugler sur le 
fait que cette volonté de pouvoir ne s’atta- 
che pas exclusivement aux relations socia- 
les : elle caractérise le comportement géné- 
ral des hommes face au monde. 

I est troublant à cet égard que des vulga- 
risateurs contemporains de l’anarchisme, 
quand ils abordent l’intéressante question de 
La gestion des conflits, ne puissent se retenir 


ML EL IORAIU 


Fin décembre, Frank Thiriot est venu interviewer une quinzaine d’entre-nous. 
ll en a tiré un reportage vidéo titré : Belgique 1999, une force se cherche. 
En Belgique, laboratoire privilégié du social-libéralisme musclé (après avoir été celui de la 


sociale-démocratie molle), depuis 25 ans, 


un petit groupe rassemblé autour du journal 


Alternative Libertaire parie sur la vie, contre l'hiver social, et relie obstinément la mémoire des 
luttes passées à l'écho frémissant du nouveau mouvement de résistance. 

Le document brut que nous livre Frank Thririot dans ce reportage vous propose une plongée 
dans la vague montante de cet élan d'insoumission innattendu, dont la surprenante énergie 
rend au mot espoir toute sa signification. Hirondelle(s) d'un printemps encore incertain, des 
collectifs en résistance apparaissent à tous les étages d'une société explosée par la crise. 
1ls portent la marque d'une indéniable parenté : l'affirmation agissante d'une liberté conjuguée 
à tous les temps de l'autonomie, et l'aspiration à une responsabilité solidaire enfin partagée. 
Parmi eux, compagnon des bons et des mauvais jours, Alternative Libertaire fraie son chemin, 
ouvrant la voie à ceux qui, révoltés, attendent un signal pour oser empoigner la réalité. 

90 minutes de témoignages étonnants, fruits d'expériences multiples et d'histoires différentes. 
qui convergent vers la même évidence : J/faut changer le monde avant qu'il ne nous écrasel 


Vidéo disponible par correspondance: 400fb ou 70ff (50fb ou 10ff de port) 





G] Alternative Libertaire, BP 10 


3, 1050 Ixelles 1 (mention casette vidéo) 


DE CHIQUET MAWET 


l'espoir trop religieux... 


ar des bribes de lectures pêchées dans l’océan de papier qui recouvre mon bureau. 
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mythologiques, scientifiques, sociales ou 
politiques. Plutôt que le mot Religion, c’est 
"énergie religieuse" qu’il faudrait dire. Une 
humanité qui ne connaîtrait pas cet état 
n'aurait jamais produit l’idée anarchiste et 
serait bien incapable d’y aspirer. 

Ce que devient l’inspiration religieuse au 
fil des sociétés n’est ni plus ni moins bril- 
lant que les fruits de la science et de la 
philosophie ou de l’art dans les mains des 
politiciens et des commerçants. L’usage 
commun en fait des armes ou des poisons ou 
alors les ramène à des simagrées éculées et 
incompréhensibles. 

La cause de la dérive des sociétés humai- 
nes n’est pas l'esprit religieux, mais quelque 
chose d’autre, d’antérieur, de profond et 
d’indéracinable qu'il faut pouvoir affronter 
pour le contourner. 

Le pouvoir de Dieu, 
c'est le pouvoir des mots 

C’est là un phénomène auquel les anars 
nouveaux devraient être attentifs : ils pour- 
raient eux aussi succomber à la perversion 
des détenteurs de vérité. Si je puis me décla- 
rer en accord total avec eux sur le rôle 
déterminant que jouent dans le déchirement 
tragique des sociétés la volonté de pouvoir 
et son incarnation la plus aboutie, l’Etat, il 
me semble dangereux de s’aveugler sur le 
fait que cette volonté de pouvoir ne s’atta- 
che pas exclusivement aux relations socia- 
les : elle caractérise le comportement géné- 
ral des hommes face au monde. 

Il est troublant à cet égard que des vulga- 
risateurs contemporains de l’anarchisme, 
quand ils abordent l’intéressante question de 
La gestion des conflits, ne puissent se retenir 
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de poser - et d’imposer - des jugements de 
valeur, qu’ils ne justifient par ailleurs pas 
plus que leurs adversaires. Je cite : J/ serait 
bien évidemment de l'intérêt de tous de 
développer au maximum les transports 
collectifs, plus économiques en énergie et 
plus "intelligents", car plus "rationnels" 
Toutefois, il n'est pas difficile d'imaginer 
des désaccords sur ce point. Certains se- 
raient radicalement "contre l'automobile"! 
au nom d'un "anti-productivisme" rétrogra- 
de, alors que d'autres seraient partisans de 
conserver une production importante de 
véhicules et de confortables infrastructures 
routières et Surtout autoroutières (page 30). 

L’automatisme del’associationentreanti- 
productivisme et rétrograde constitue une 
tentative de prise de pouvoir d’autant plus 
inquiétante qu'elle survient comme par 
inadvertance, dans la foulée, pour mieux se 
saisir de notre esprit et prévenir d’éventuel- 
les embardées contraires au Sens du Progrès. 

Pas de panique, du reste, à quelques pages 
de là, nous avons reçu la clé magique : pour 
tout arranger dans ce genre de conflit, il 
suffit de régler la production sur la deman- 
de : c’est ainsi que si l'ensemble de la popu- 
lation exprime le souhait d'un lotissement 
individuel (pour son habitat) et bien l'idée 
de l'habitat collectif n'aura qu'à être pure- 
ment et simplement abandonnée. 

Les unanimités et les majorités écrasantes 
ne sont gage ni de générosité, ni de clair- 
voyance. Et à cet égard, l’indéniable (et 
inévitable) rétraction de la dimension reli- 
gieuse en train de se produire nous aban- 
donne chacun face à une réalité éphémère et 
sans consistance, fort peu propice aux élans 
sociaux : il apparaît tristement que la vie, à 
laquelle nous sommes accrochés involontai- 
rement comme des sangsues, ce n’est que 
ça. Elle fout le camp à la vitesse de la lu- 
mière et au fur et à mesure de sa domestica- 
tion, nous réserve de moins en moins de 
surprises. En plus, faudrait encore penser 
aux autres et à ceux qui les suivent ? Je veux 
mon lotissement, ma maison, ma bagnole, 
ma télé et mon whisky... 

Moi, pygmée de l’intérieur, croyante 
malgré moi et toutes les modes, je le déclare 
tout net : dix milliards de lotissements indi- 
viduels, je ne veux pas voir ça ! S’il existe 
une chose au monde qui console et apaise, 
c’est la beauté sauvage d’une nature qui 
tourne toute seule et se démerde pour pous- 
ser, repousser, galoper, nager, voler sans 
programme d'éducation assistée. 

Une banlieue planétaire et les éléphants 
au Musée, non merci. Des alignements 
"rationnels" de Sam ‘suffit le long de "con- 
fortables" axes routiers et "surtout autorou- 
tiers", sans façon. Le productivisme n’est 
pas progressiste en soi. Pourquoi faut-il du 
reste que ce soit un système, merde à la fin ! 
L’anarchie conçue comme la prolongation 
éthérée et pacifiée des poussées psychoti- 


ques de notre société de consommation vers 
la paix des cimetières synthétiques, ce n’est 
pas exactement ce qu’on aurait pu espérer. 

On ne peut pas essayer de domestiquer la 
volonté de pouvoir si on ne règle pas leur 
sort à ses formes les plus insidieuses et les 
plus fatales : tant que les hommes ne renon- 
ceront pas à se concevoir comme une espèce 
à laquelle hasard et nécessité auraient confé- 
ré le droit d’agir en maîtres et possesseurs 
sanglants de tout ce qui vit autour d’eux, ils 
n'auront aucun moyen de juguler la conta- 
gion de l’esprit de domination dans les 
sociétés où ils vivent. 

Il ne suffit pas de dénoncer en vrac, et 
avec raison sinon avec audace, racisme, 
nationalisme, sexisme, Etat, capitalisme, 
logique du profit, salariat, monnaie et reli- 
gion pour tenir le bon bout de la révolution. 
Il ne suffit pas d’écrire le mot liberté en 
capitales grasses pour être capables de res- 
pecter celle des autres. Que l’école libertaire 
à laquelle nous rêvons ne soit pas une école 
d’anarchisme, c’est bien le moins, qu’elle 
soit publique et laïque, on peut l’espérer, 
pourquoi faut-il préciser que les program- 
mes seront conçus pour passer au crible les 
discours théologiques et idéologiques afin 
de comprendre leurs tenants et leurs abou- 
tissants ? Et pourquoi pas la science: ce 
n’est qu’un discours comme un autre. 

Quand une école se mêle de contrôler la 
manière dont les élèves pensent leur rapport 
au monde, elle prend le pouvoir sur leur 
esprit. La seule éducation libertaire vraie 
consisterait à répondre aux curiosités des 
enfants en leur présentant l’éventail le plus 
complet possible de théories et d’idées 
concernant les objets de leur perplexité ou 
de leurs interrogations. 

En quoi consiste donc la liberté des liber- 
taires si elle doit être passée au crible dès 
l'instant où l’on s’écarte des idées balisées 
en noir ? 


Des questions sans réponses 
Enfants en quelque sorte légitimes d’une 


tradition nous inclinant à jouer l’espoir, 
nous ne supportons pas les questions sans 
réponse dont nous assaille l’univers énigma- 
tique qui engendra notre conscience. Très 
rares sont les esprits assez libres pour ne pas 
essayer d'imposer un éclairage ou une solu- 
tion. Il faut être doué pour le désespoir et 
c'est là une disposition de tempérament 
exceptionnelle que je n’ai pas le malheureux 
honneur de partager. 

La pensée libertaire gagnerait pourtant à 
ne jamais oublier que des hommes peuvent 
voir le monde comme Cioran : Qu'à jamais 
soit maudite l'étoile sous laquelle je suis né, 
qu'aucun ciel ne veuille la protéger, qu'elle 
s'effrite dans l'espace comme une poussière 
sans honneur ! Et l'instant traître qui me 
précipita parmi les créatures, qu'il soit pour 
toujours rayé de la liste du Temps ! 


ea 
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En dépit de la noirceur d’une telle malé- 
diction, ça fait du bien de découvrir sous le 
cône de lumière d’un l’abat-jour nocturne 
que, parmi nous, un malheureux bâtard a 
réussi à extraire du cœur de notre effroi 
intérieur l’expression d’une pensée dont le 
fantôme nous rassemble à travers terres et 


lendemain matin d'envoyer tout promener et 
de réserver les moments qui nous restent à 
la méditation et aux plaisirs de la peau, on y 
gagne peut-être une ouverture plus grande 
sur ce qui fait de nous ce que nous sommes : 
les structures sociales qui conditionnent 
notre perception et nos comportements ne 
sont pas seules responsables de nos heurs et 
malheurs. Nous ne vivons pas que dans la 
monde des arbres, des étoiles et de la mort. 
Entre amour et terreur. Une tension peu 
favorable au sentiment de plénitude et de 
bonté. 


APPEL À RÉFLEXIONS 


Non-non, dit la raison, 
mais si-si bat sans relâche 

Les valeurs ne s'accumulent point : une 
génération n'apporte du "nouveau" qu'en 
piétinant ce qu'il y avait d'unique dans la 
génération précédente... À tout pas en avant 
succède un pas en arrière : c'est là l'infruc- 
tueux frétillement de l'histoire... L'idée de 
progrès fait de nous des fats sur les sommets 
du temps; mais ces sommets n existent 
point : le troglodyte qui tremblait d'effroi 
dans les cavernes, tremble encore dans les 
gratte-ciel. Notre capital de malheur se 
maintient intact à travers les âges ; cepen- 
dant, nous avons un avantage sur nos ancé- 
tres : celui d'avoir mieux "placé" ce capital, 
parce que mieux organisé notre désastre... 
(E.M. Cioran, Précis de décomposition). 

Voilà ce qui s’appelle ne croire en rien. 
N’attendre rien. Pour être conséquent, c’est 
ça qu'une éducation véritablement a-reli- 


Apres les totalitarismes 


_ À la critique lisse du fascisme et de ses avatars, la question se pose de substituer une analyse 
plissée de l'étant en tant que désirant dans un univers virtuel. 
Mais, l'envoi pouvant manquer son objectif, il nous faut d'abord faire un détour sur le passé dont 


la doctrine voudrait nous déterminer. 


La lissitude, fondement des différenciations abusives 
À la suite de Hegel, les principales tendances de la pensée — que celles-ci se définissent comme 
politiques ou comme philosophiques - se sont souvent astreintes à suivre les diktats du vieux maître 
| où à en passer sous silence les implications quotidiennes, universelles ou locales. | 
À l'exception de quelques esprits libres mais souvent incompris (Stirner, Nietzschze, Bergson), aucune 
critique radicale des fondements de la pensée hegelienne n'émerge avant la fin des années 70 du 


vingtième siècle (Deleuze, Guattari). 


Même des théoriciens du communisme (Marx, Engels) ou de l'anarchisme (Proudhon, Bakounine, 
Kropotkine} reprirent peu ou prou à leur compte l'outil dialectique ou, s'ils répugnaient à cette approche 
| globalisante, ont quelque peu emprunté les godasses de Marx (avec cette bouffonnerie classique qu'est 


l'opposition du maître et de l'esclave). 


Cette réduction de l'analyse de la situation politique et sociale de l'humanité a fait le lit des penseurs 
autoritaires (dont Heidegger est le plus célèbre représentant} à qui il ne restait plus qu'à entériner un | 
lissitude qui ne pouvait se réaliser, fatalement hélas, qu'à Auschwitz. he) 

| Par lissitude, j'entends un espace plan, euclidien, à la surface duquel apparaîtraient, pollutions 
éradicables, des accidents de surface. Par exemple, le pauvre est l'accident de surface du confort 
bourgeois, de même que le Juif fut considéré comme un incident de surface par la majorité des 
européens pendant deux mille ans, à la suite de la critique chrétienne de la société qui se prolongea 
| horriblement dans les débordements nationaux-socialistes et soviétiques. Le dernier artefact de cette 
simplissime approche de la réalité se nomme assimilation. Encore une image digestive aux relents gazeux 


pour qui ne se bouche pas les narines. 


À trop vouloir analyser les états de choses en terme d'altérité, de différence ou de parallélisme, nous 


pourrions retomber sans que des voix s'élèvent dans une barbarie inhérente à ce mode d'analyse. 


En dépit d’un mot... 


Une lecture attentive des textes chantant la gloire de la liberté s'impose donc avec urgence. 
Au nom de la répugnance qu'inspire aux libertaires le titre dont Spinoza affuble la première partie 
de son éthique, beaucoup ne se donnent pas la peine de relire celle-ci. 


. Parce que des bandits ont voulu s'accaparer en la dénaturant la puissance Nietzschéenne, certains 
hésitent même à s'en référer aux écrits du poète-philosophe allemand. 
Craignant de s'égarer dans la rudesse du rationalisme de Bergson, d'autres — ou les mêmes - 


| laissent ses volumes s'empoussiérer dans des bibliothèques. 
Craignant de succomber à des effets de mode, beaucoup considèrent comme inutile de se plonger | 
dans les écrits de Deleuze, Foucault, Derrida ou Lyotard — pour ne citer que les plus célèbres de ceux | 


qui rejetèrent une vision totalitariste du monde. 


… j'en appelle à votre éveil 
| Pour ces raisons et d'autres encore dont l'exposé déborderait le cadre d'un article d'A/ternative 
Libertaire ; parce que l'idéalisme est père de tous les autoritarismes ; parce que l'analyse de nos | 
prédécesseurs ne correspond peut-être plus au nouvel ordre mondial... j'en appelle à votre éveil et vous 


convie à participer à un groupe de travail et d'analyse de la situation actuelle. 


Pour tout renseignement, contactez-moi en écrivant à la librairie De la Fédération Anarchiste {Alain 


L'Huissier cJo Publico, 145 rue Amelot, 75011 Paris) qui me transmettra vos conjectures, remarques 


et autres contributions. 


Alain L'Huissier - FA 


gieuse devrait poser comme préalable. Et 
c’est là qu’il m'est personnellement impos- 
sible de ne pas éclater de rire : aucun adulte 
n'aura le cœur de dire ça à un enfant. J’a- 
joute: devant un enfant, aucun adulte ne 
réussira à le penser vraiment plus de deux 
secondes. C’est invivable, Il faut être seul, 
dans son bureau, face à sa machine à écrire 
pour oser. Du reste, comment peut-on exé- 
crer à ce point l’existence, l’univers, les 
hommes et la conscience et continuer à 
taper son manuscrit assez soigneusement 
pour qu’il soit déchiffrable par le comité de 
lecture d’une maison d'édition ? Cioran soi- 
même ne tenait pas le coup. 

Même si je déplore leur myopie humaine, 
mon cœur ne balance pas une seconde, je 
suis du côté de ceux qui sont capables d’é- 
crire qu'après la mise en place d’une société 
libertaire, en aucun cas [la] “chasse au 
sorcières" ne devra être pratiquée: un 
individu qui aura précédemment été flic, 
curé, ou patron, s'il accepte les principes de 
la nouvelle société, sera reconnu légal des 
autres. Il ne pourra lui être tenu rigueur de 
son ancienne position sociale, ceci afin 
d'éviter des "tribunaux révolutionnaires" de 
sinistre mémoire (L'anarchisme aujour- 
d'hui, page 33). 

Ça n’a pas l’air sérieux, peut-être, mais 
au moins, c’est moralement tenable. 

Le projet de Cioran est de n’en pas avoir. 

Le projet des anars est le règne de la 
liberté, de l’égalité et de la magnanimité. 
Sans méchanceté aucune, je ne peux m’em- 
pêcher de penser que c’est un peu la même 
chose. Mais on ne devrait jamais oublier 
qu’il y a des gens qui guérissent parce 
qu’ils se croient guéris. 

Qu’à tous ceux incapables de poser de 
regard sur l’horizon sans élan l’anarchie soit 
fraternelle : parmi les hommes, nous ne 
sommes que des hommes. 

*x Chiquet Mawet 
[1] Les privilégiés appartenant à la Nomenklatu- 
ra, qui avaient le droit de voyager à l'étranger et 
donc des passeports. Et donc l’accès aux devises. 
Il faut dire que ce privilège s’est rapidement 
étendu à toutes sortes de catégories sociales et 
professionnelles pour cesser d’en être un quand 
l'Etat a commencé à favoriser l’émigration des 
travailleurs surnuméraires. 
[2] L'anarchisme aujourd'hui, collectif, 52 


‘ pages, 100fb/20ff, en vente par correspondance. 





LE JOURNAL ÉCRIT PAR SES LECTEURS 


Le pays qui a mal aux dents 


Richard Olivier a une allergie viscérale à toute forme de domination et à toute somation. 


ans ce pays du non-dit, du non 
écrit, dans ce pays du verbe gris, 
dans ce pays de consommateurs 





blanches n’ont lieu que le dimanche (le 
samedi c’est jour des courses et le vendredi, 
jour de lessive), dans ce pays où les clochers 
des églises sont devenus des relais pour 
GSM, dans ce pays aux mille et un terrains 
de foot, que peut le fou inconscient et stu- 
pide qui se risquerait à formuler haut et fort 
quoi que ce fût à propos de qui que ce fût ? 

Taratata par exemple que Le clan des 
Schtroumpfs bleus est une formation politique 
qui a besoin du vote des Schtroumfs pauvres 
pour permettre aux Schtroumfs riches de 
pouvoir continuer à les exploiter démocrati- 
quement. Leurs élus veulent le beurre et 
l'argent du beurre et pour arriver à leurs 
fins , ils sont prêts à fournir la margarine 
sociale. 


coups de fil bien ciblés pour faire d’un 
cinéaste vivant, un cinéaste mort-vivant. 
Notez que mort, on a tout intérêt à l’être. 

En effet, ne dit-on pas qu’en Belgique On 
ne vous aime vraiment que mort ? 

Certains chercheront à savoir pourquoi ? 

Mais tout simplement parce qu’une fois 
inhumé, on peut enfin vous exhumer. 

Logique, non ? 

On peut jouer au médecin légiste avec 
l’œuvre d’un auteur décédé, l’analyser, la 
refaçonner avec le savoir-faire d’un taxider- 
miste et terminer par la naturaliser, avant 
que de l’entreposer dans le Grand Bazar du 
Patrimoine Culturel National. 

Vivant, vous n’étiez qu’un faiseur d’his- 
toires ; mort vous faites partie de l’histoire. 

Il n’en est pour preuve qu’en Belgique on 
n’aime les auteurs-compositeurs que dessi- 
nés sur les billets de banque. 





Fautêtre complètement 
Zinzin pour écrire un truc 
pareil, alors que personne 
ne vous le demande, alors 
que vous n’avez pas ga- 
gné au Lotto, alors que 
votre papa n'est pas ar- 
mateur, alors que vous 
n'êtes pas pensionné, 
alors que vous n’êtes pas 
parti vivre aux Marqui- 
ses, alors que vous n'êtes 
même pas franc-maçon, 
alors. que vous êtes 
cinéaste et, qu’un Cinéas- 
te, pour tourner ses films, 
il a besoin d’être copain--- 
copine avec la terre entiè- 
re. 

Mais embrayons.. 

Afin d’être équitable, 
et cette fois à propos des 
gens à la rose, j’ajouterais 
que leurs dirigeants se 
baladent avec dans une 
poche le texte tout chif- 
fonné de la Charte de Quaregnon (ndlr: 
texte fondateur du Parti Socialiste) et dans 
l’autre la carte du Diners Club. 

Mais ceux-ci ont encore de beaux jours 
devant eux car, en dépit de ce qu’on appelle 
d’un euphémisme "les affaires", ils peuvent 
se reposer sur une clientèle fidèle d’élec- 
teurs préoccupés surtout de préserver leurs 
acquis sociaux gagnés de haute lutte à une 
époque où les camarades d'Emile Vander- 
velde vivaient plus de rossées que de rosée. 

Et voilà, c’est fait. je me suis trucidé. je 
suis devenu infréquentable. 

Dorénavant, lorsque je marcherai dans la 
rue, même les chiens m'éviteront et fein- 
dront de m’ignorer, ou alors ils me pisseront 
dessus. Non, il ne me faudra pas pleurnicher 
si le futur s’annonce pour moi sans avenir 
car, en Belgique, il suffit de trois ou quatre 





Marchienne de vie - Photo Richard Olivier 


Édités par la Banque Nationale, on les 
aime alors à la folie et tout le monde est prêt 
à vendre veaux-vaches-cochons pour possé- 
der un maximum de portraits de James 
Ensor (1860-1949) à cent francs, d’Adolphe 
Sax (1814-1894) à deux cents francs, de 
Constantin Meunier (1831-1905) à cinq 
cents francs et de Constant Permeke (1886-1 
952) à mille francs. 

À partir de dix mille francs, c’est plus 
cher, Kaccès y est rendu plus difficile , il 
faut au moins avoir été sacrés reine et roi 
des Belges pour y avoir droit. 

En résumé : vivant, vous êtes dans l’an- 
nuaire, mort, vous êtes dans le dictionnaire. 

Faut donc pas s’étonner si les artistes 
s’auto-persuadent qu’une fois morts ils 
seront enfin vivants. 


Donc une fois disparus, alors, et alors 
seulement, leurs œuvres suspendues aux 
cimaises des Musées, leurs livres classés 
dans les bibliothèques, leurs films entrepo- 
sés dans des Fondations, nos auteurs seront 
devenus fréquentables. 

On pourra sans crainte en parler dans les 
dîners et mentionner le souvenir de tous ces 
déviants, de tous ces asociaux, de tous ces 
caractériels, de tous ces inclassables, de tous 
ces empêcheurs d’écouter Za Brabançonne 
en ron-ron, sans qu’ils soient là pour pincer 
les fesses de la maîtresse de maison, sans 
risquer qu'ils se mettent à éructer entre les 
plats, ou pire encore, qu’ils piquent l’argen- 
terie et pètent au dessert. 

Alors, on parlera d’eux à la télé, sauf 
toutefois si, par malheur, ce jour-là un élu 
flamand en virée électorale dans les Fourons 
ne s’électrocute les valseuses en cherchant à 
enjamber les barbelés 
électrifiés d’une prairie 
appartenant à José Hap- 
part et sous les yeux 
ébahis de quelques paisi- 


bles bovidés atterrés 
devant tant d’inconve- 
nance et d’indignité. 


Dans un tel cas de figure, 
il ne faudra pas s'étonner 
que la nouvelle de votre 
trépas passe au bleu, car 
l’information télévisuelle 
a ses priorités, et la mort 
d’un saltimbanque au 
pays du chicon et de la 
petite reine ne fait pas le 
poids face aux exigences 
d’une brûlante actualité 
régionale régionaliste. 


Ce n'est pas 
parce que 
j'oublie 

que je ne me 

rappelle plus 
À présent que je me 
suis échauffé la bile je m'en vais vous ra- 
conter une histoire. Une histoire belge bien 
entendu. 

Une histoire qui m'est arrivée et avec 
laquelle j'imagine à tort ou à raison pouvoir 
vous intéresser. 

C’est l’histoire d’un documentaire que 


j'ai réalisé et qui s’intitule Marchienne de 


vie. 

"Beau titre”, me direz-vous, je trouve 
aussi. 

Ce film, je l’ai co-produit avec l’aide du 
Ministère de la Culture de la Communauté 
française, du Service Enquêtes et reportages 
de la RTBF et de Wallonie Image Produc- 
tion. 

(Ça semble facile à dire après coup, mais 
bien entendu ce ne le fut pas vous devez 
vous en douter). 


+ 
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En Belgique 
il faut une grue 
pour soulever un œuf 

Un jour donc je me suis mis à écrire sous 
le coup de l’inspiration le texte introductif 
de Marchienne de vie. 

Je ne sais pas et je ne saurai sans doute 
jamais ce qui m’a poussé à faire ce film sur 
Marchienne-au-Pont. 

Quel appel m'a motivé, quel besoin a 
provoqué chez moi l’envie de partir à la 
rencontre de cette région, de ce pays et de 
ceux qui s’y accrochent. Comme s’il n'y 
avait pas d’autre film à tourner, d’autre sujet 
à traiter | 

Et bien non, en dépit de toutes ces inter- 
rogations et de toutes ces incertitudes, je 
reste persuadé que ce film, il me fallait le 
faire et que, lorsque tout sera terminé - mais 
termine-t-on jamais un film ? - bref, que 
lorsque tout sera mis en boîte comme on dit, 
je pourrais enfin à mon tour sortir de ma 
boîte, de ma boîte dans laquelle je m'étais 
enfermé. 

Je dois beaucoup à tous ces gens que le 
hasard, ce grand détricoteur de nos vies, m’a 
fait rencontrer et connaître. 

Oui, je leur dois énormément parce que, 
même si je ne les aime pas tous, je les aime 
quand même. 


Surtout ne dites pas 
à ma mère que je me balade 
à Marchienne-au-Pont, 
elle croit que je suis parti 
tourner un film 

sur les mines anti-personnel 

au pays des Khmers rouges 

Mais en quoi consistait l’idée du film ? 
Le concept ? Quel allait être son traitement ? 

C'est l'errance d'un pauv'con de cinéaste 
belge, qui accompagné de sa chienne Alpi, 
s'est mis en tête de tourner un docu sur 
Marchienne-au-Pont, bout du monde où la 
folie et l'absurdité se côtoient au quotidien, 
dans ce lieu, jadis principal centre de la 
batellerie. On y fabriquait alors le meilleur 
acier du monde, des hommes y soufflaient le 
verre tandis que d'autres accourus des pays 
du soleil y descendaient dans les mines. 

Il n'y a pas si longtemps encore l'His- 
toire de la Wallonie s'écrivait dans ce pays 
en mal de vivre qui pourrait bien être re- 
baptisé - poétiquement parlant - le trou du 
cul du monde. 

"Le trou du cul du monde" fut de trop. 

Imperméables à ce que je considérais 
comme une métaphore, allergiques à cette 
image somme toute poétique, les habituels 
interlocuteurs sociaux, absents de mon film 
et frustrés de n'avoir pas eu le loisir de 
témoigner, se levèrent comme un seul hom- 
me, bourgmestre en tête, en l’occurrence à 
l’époque Monsieur Jean-Claude Van Cau- 
wenberghe, devenu depuis ministre du 
Budget. 

Se faisant le porte-parole de la vindicte 
de tous les mécontents, il m’écrivit une 
lettre à en-tête de la Ville de Charleroi, à la 
date du 23 janvier 1995. 

En voici un court extrait : 

[...] Vous pourriez avoir un peu plus de 
considération pour les 15.000 habitants de 
Marchienne-au-Pont qui n'ont pas tous 
l'impression d'habiter dans "le trou du cul 


du monde" comme vous l'appelez. Méfions- 
nous des formules simplistes et manichéen- 
nes. 

Alors que mon film devait être diffusé 
quinze jours plus tard, le 6 février 1995 sur 
les antennes de la RTBF, je fus appelé ce 
jour-là en catastrophe par le Service presse 
en début d’après-midi. On me demandait 
d'apporter dare-dare toutes les critiques 
parues dans la presse, concernant Marchien- 
ne de vie. 

Heureusement pour moi et mon film, 
celles-ci étaient dans l’ensemble fort élo- 
gieuses. 

Les principaux responsables de la RTBF, 
l’administrateur-général Jean-Louis Stalport 

en tête, visionnèrent cette après-midi là mon 
document qui devait passer à l’antenne en 
soirée. 

Un bruit de couloir m’apprit que des 
personnalités mécontentes du monde politi- 
que de Charleroi étaient intervenues pour 
demander que mon film soit déprogrammé. 

Le bâton était brandi et la censure frap- 
pait à la porte. 

La diffusion eut cependant lieu ce jour-là, 
mais contrairement aux pratiques habituel- 
les, mon film ne fut plus jamais rediffusé. 

Une année s’écoula. 

Je la vécus difficilement tant sur le plan 
moral que professionnel. Plus ou moins 
consciemment, j'étais dans l'attente d’un 
événement susceptible de venir modifier la 
décision inique dont j'étais victime et même 
si mon film était projeté dans des festivals et 
diffusé à l’étranger, je n’encaissais pas le 
fait qu’un document dit de proximité, consa- 
cré à cette banlieue de Charleroi et à la vie 
de ses habitants, soit condamné au silence. 

Oui, mon film Marchienne de vie n’était 
pas un film aspirine, il n’était pas un film de 
commande, ni un film touristique ou un 
classique reportage destiné à être consom- 
mable et jetable le soir-même. Il n’était pas 
complaisant et aux ordres de quelque baron 
de l’industrie, ou de quelque centrale syndi- 
cale. 

Il ne véhiculait pas le message de manda- 
taires politiques, il n’était pas la caisse de 
résonnance d'associations caritatives et il ne 
donnait pas non plus la parole aux habituels 
interlocuteurs du monde associatif et autre. 


Dans mon film, il n’y a pas un début dans 


lequel on vous expose le problème, un 
milieu où on le développe, et une fin où l’on 
tire des conclusions. 

Ça, c’est la démarche journalistique 
habituelle et ce n’est pas cela qu’attendaient 
de moi les co-producteurs du film. Je suis 
un cinéaste et un cinéaste qui avait réalisé ce 
que l’on appelle "un document de création" 
avec ce que cela implique comme espace de 
liberté en tant que mode d’expression. 

Ce film est comme tout film de cette 
catégorie un film miroir. Ce que tu regardes 
te regarde. 


Julie et Melissa 

Le 18 août 1996, la nouvelle éclata 
comme une bombe : les corps des petites 
Julie et Melissa disparues depuis le mois 
d'avril de l’année précédente furent retrou- 
vés dans une des six habitations de Marc 
Dutroux, située route de Philippeville à 
Marcinelle. 

Le pays noir, le pays de Charleroi fut 


envahi par les caméras du monde entier 
venues filmer la maison de l’horreur. 

L'image de marque du pays du Marsupi- 
lami en prenait pour son grade, comme 
jamais personne n'aurait osé l’imaginer. 

Chaque soir, la Belgique tout entière était 
à l'écoute des déclarations officielles du 
porte-parole de la gendarmerie, qui devant 
les caméras et micros en batterie des chaînes 
de télévision, lisait le communiqué officiel. 

Du Cap Vert à Katmandou, on apprit 
qu’il y avait quelque part en Europe un pays 
appelé Belgique, dans lequel on ne se satis- 
faisait pas d'envoyer des tartes à la crème 
médiatiques à la tête des gens ou de décapi- 
ter le buste du Roi sur la Grand-Place. 

On y avait aussi découvert un criminel 
qui ne se contentait pas seulement de voler 
des voitures ou des camions mais qui kid- 
nappait et séquestrait des enfants au nez et à 
la barbe de pandores, qui n’avaient pas été 
capables de découvrir ses trafics criminels, 
alors que le dénommé Marc Dutroux avait 
un casier judiciaire avec des antécédents 
susceptibles d’attirer l’attention du flic le 
plus obtus. Mais non, il n’en fut rien. 

Jusqu’alors pour nous représenter à l’é- 
tranger, on avait eu Tintin, Magritte, le 
Mundial, Merckx, Spirou, Léopold IL le 
houblon, Rops, Brel, l’Expo 58, le Tour de 
France, le chocolat, les Fourons, les eurocra- 
tes etc. 

À présent, il allait falloir compter avec un 
dénommé Marc Dutroux dont les initiales 
MD me font songer à la Marque du Diable. 
Tout un programme. 

Ce nom qui dorénavant serait associé à la 
Belgique pour longtemps. 


Si je tourne 
c'est pour ne pas mal tourner 


C’est alors qu’Eddy De Wilde, directeur 
des programmes à RTL/TVI, me convoqua 
dans son bureau en novembre 1996. 

C'était la première fois que je le rencon- 
trais et Je ne m'attendais nullement à ce 
qu’il me propose de réaliser une suite à 
Marchienne de vie. 

La question posée était: Comment la 
criminalité peut-elle s'organiser dans une 
telle promiscuité sans qu'elle éclate au 
grand jour ? 

Il me semblait que c’était là le seul angle 
d’attaque possible auquel un cinéaste qui 
n’était pas enquêteur professionnel, qui 
n’avait pas accès aux dossiers, qui ne dispo- 
sait pas d'importants moyens d’investiga- 
tion, pouvait tenter d'apporter un début de 
réponse. 

Dans les jours qui suivirent, je repartis 
pour Charleroi. Après plusieurs semaines de 
repérage, je commençai à tourner Au fond 
Dutroux. 

Nous étions en novembre. Il bruinait et 
un vent glacial soufflait dans les rues. 

L'eau de la Sambre frissonnait et des 
volutes de fumées tantôt blanches tantôt 
noiress’échappaient des cheminées d'usines, 
telles d’énormes flatulences. 

Au loin, on entendait les explosions des 
fours en fusion. 

Sur le flanc d’un terril, un mouton, l’air 
indifférent, broutait l’herbe. Dieu que c’était 
beau ! 

Voici le commentaire qui accompagne le 
début du film : 


"La pauvreté est la pire des violences" a 
écrit Gandhi. Mais de quelle pauvreté s'a- 


git-il? Celle du corps ? du cœur? ou de 


l'âme ? Laquelle est la pire ? 

Nous vivons sur une boule de boue et des 
gens comme Marc Dutroux sont là pour 
nous le rappeler. 

Au pays du charbon, du verre et du fer, 
cet homme désaxé et venu d'ailleurs avait 
trouvé sa place. Il y avait creusé son trou... 
ses (rous. 

Ni les voisins, ni les autorités locales, ni 
les assistants sociaux, ni les contrôleurs du 
fisc, ni les inspecteurs de l'ONEm, ni le 
cadastre, personne ne semblait s'intéresser 
à lui. 

Lui, le ferrailleur magouilleur-combi- 
neur-voleur-voyageur-kidnappeur-violeur, - 
lui, l'homme noir - faisait partie du paysa- 
ge, il s ‘y était incrusté telle une moule sous 
la coque d'un navire naufragé et oublié des 
chercheurs d'épaves. 

Au pays des vieux mineurs et des usines 
de fer, le propriétaire aux six maisons, 
celles de Jumet, de Mont-sur-Marchienne, 
de Marchienne-Docherie, de Montignies- 
sur-Sambre, de Marcinelle et de Sars-la- 
Buissière, vivait à l'abri avec sa famille et 
ses deux chiens. Il vivait comme si tout lui 
était dû. Comme s'il n'avait de comptes à 
rendre à personne. Comme s'il n'y avait ni 
Dieu ni diable. 

Comment cela se pouvait-il ? Comment 
cela se peut-il ? 

Pour conclure, je voudrais ajouter qu’en 
tournant mes deux documents au pays de 
Charleroi, j’ai découvert ce qu'était réelle- 
ment la pauvreté. 

La vraie pauvreté, celle avec laquelle on 
ne triche pas. C’est tout simplement ce qui 
empêche les gens de se soigner les dents. 
Aux pauvres on n'ôte plus le pain de la 
bouche, on leur arrache les dents lorsque 
celles-ci leur font mal. C’est moins onéreux 
et Ça soulage surtout. la Sécurité sociale. 

Là où le chômage est devenu endémique 
et la pauvreté grandissante, il y a de plus en 
plus d'hommes et de femmes, jeunes et 
vieux, qui souffrent de mal de dents. Et plus 
sûrement encore une fois l’hiver venu. 

Pour faire ce constat, il ne faut pas être 
un brillant économiste ni avoir réussi sa 
thèse de doctorat. 

Non, 1l suffit de regarder autour de soi 
pour s’apercevoir à l’évidence que la Belgi- 
que est devenu Le pays qui a mal aux dents. 


+ Richard Olivier 


* Aux dernières nouvelles on apprend que le 
Gouvernement Wallon a voté un budget de 1 
milliard cinq cents millions pour éradiquer une 
soixantaine de chancres industriels situés en 
Wallonie sous prétexte que ceux-ci font tâche 
dans le paysage et sont susceptibles de saper le 
moral des habitants. 

* Richard Olivier est né à Bruxelles, cinéaste, 
scénariste et auteur de pièces de théâtre, de 
nouvelles, d'articles de presse etc. A participé à 
plusieurs expositions photographiques. À réalisé 
avec la participation de 63 auteurs-créateurs un 
livre-album intitulé. À la recherche du cinéma 
perdu.Co-auteur d’une bande dessinée intitulée : 
Amin Dada ler Empereur de Belgique. Allergie 
viscérale à toute forme de domination et à toute 
somation. 

+ Ces deux films sont disponibles à la Mé- 
diathèque et chez l’auteur, 24 avenue de 
Messidor à 1180 Bruxelles. 





| réseaux pédophiles et sadiques, le fonctionnement de la justice et de la police, l’aide aux | 


| « j 
adorable paire de nénés peut vous a 








EXPOSITION / POUR LA VÉRITÉ / 6 FÉVRIER 1999 


L'enfant esclave 


Le samedi 6 février, Pour la vérité et Recht op Recht vous invitent à 
visiter l'exposition L'enfant esclave (Het kind, gekoesterd en gekluisterd). 


À la fin du 19ème siècle, la presse signale régulièrement en Belgique d’horribles viols 
d’enfants suivis d’infanticide. À la même époque, le publiciste Dyer décrit Bruxelles 
| comme le centre d’un trafic toléré d’enfants esclaves. Ces propos sont considérés comme 
| sensationnalistes. Mais une enquête judiciaire confirme l’existence de ce trafic, 
| concernant notamment de jeunes anglaises dont les papiers sont falsifiés. La responsa- | 
| bilité du chef de la police est démontrée et le bourgmestre de Bruxelles doit démission- 
ner. | 
L'exposition sera présentée par le Dr Carine Steverlynck, auteur de De Kleine 
Martelaars, 1997. 

Au programme. e 10-12h. Rencontre avec Regina Louf. Présentée par Carine 
Hutsebaut (auteure de Les Enfants n'aiment pas les crocodiles, EPO, 1997) et Marc 
Reisinger (asbl Pour la vérité). Par son témoignage anonyme (X1) dans l’enquête 
| Dutroux et en rompant cet anonymat, Regina Louf pose des questions brûlantes sur les 
























victimes et les tabous sociaux. Cette rencontre sera l’occasion d’approfondir le débat et 
de faire un premier bilan des réactions à son livre. e 12h. Repas (chaud 300fb ou froid | 
200fb à réserver avant le 1.02 chez Recht op Recht, compte 448-262541 1-10). Possibilité 
d'apporter son pique-nique. € 13h. Visite guidée de l’exposition au Musée Dr Guislain, 
43 Jozef Guislains-traat, Gent. Traduction N/F (S0fb). e 14-17h. Débat sur l’aide aux 
victimes. Comment témoigner. Comment se rassembler pour aider les victimes. Délais 
de prescription. Apport de la loi Franchimont. Garderie d’enfants assurée. 

*x Anne Colmont (24 Cloquetstraat, 9000 Gent - fax 09/229.32.13 
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FEUILLETON 
Dixième partie du dictionnaire 
. ré: Li 50 EE | e 
inachevé libertino-libertaire 
PardOnN. Mais si vous pouvez D er à cul tête, si une paire de fesses accrocheuses ou une 
lumer, si vous pouvez tomber amoureux sans relâche, si 
VOUS pouvez pardonner à vos parents le crime de vous avoir mis au monde, s'il vous est égal 
de ne je savoir où va la vie, s'il vous suffit de prendre chaque jour comme il vient, si vous êtes 
capable de pardon aussi bien que d'oubl, si vous pouvez vous empêcher de tourner entièrement 
au vinaigre, à la hargne, à l'amertume et au cynisme, alors, mon gars, c'est plus qu'à moitié 
gagné. H. MILLER, Virage à 80. 
Péripatéticiennes. Chambres d’un moment / Qu'importe comment / On se 


| déshabille / Tout est comédie / Hormis ce qu'on dit Dans les bras des filles. L. ARAGON, Sur 
| de blancs canots (L'œuvre poétique). 


Plaisir. On pédalait dans les nuages au milieu des petits lapins. H.-F. THIEFAINE, La 
fille du coupeur de joint. 

Prison. Ces années de souffrances n'auront pas été entièrement vaines puisqu'elles ont 
montré mes liens de parenté avec cette humanité de misérables, que la stupidité sociale a jetés 
dans la vallée de la mort. À. BERKMAN, Mémoires de prison d’un anarchiste. 

Prostitution. (..) Zmage d'un instant de douceur de vivre. Le reste (...) les développe- 
ments, les théories sur la prostitution et le proxénétisme (...) je laisse ça à ceux qui n’y 
connaissent strictement rien (.….) aux sociologues. À. BOUDARD), Les enfants de chœur. 

x Pierre De Proost 
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Vaincre le stress en 7 leçons 


D'après le Soir du 12 décembre 1998 (1). 


Leçon 1 - Mobilité 


La première chose à apprendre est la 
mobilité. Tout le monde est convaincu que 
l'horizon de certitude s'est considérable- 
ment réduit, euphémise le consultant en 
executive search (chasseur de têtes) Philippe 
van Heurck. Cela pousse d'ailleurs certains 
cadres à prendre les devants et à quitter une 
entreprise dont ils sentent que l'avenir est à 
terme compromis ou dont ils ne partagent 
pas la vision stratégique. 

C’est facile, y'a qu’à étudier le soir pour 
passer des sélections là-bas pendant qu’on 
bosse ici. Question de double vie, c’est tout. 
Quoi ? Et si les deux vies de votre double 
vie ne sont pas toutes les deux consacrées au 
travail ? Mais c’est votre choix, ça! Que 
voulez-vous qu’on y fasse ? 


Leçon 2 - Le bon choix 

Vous l’avez compris : quoi qu’il arrive, 
surtout faites le bon choix, et vous serez 
récompensé ! Prenez exemple sur Fabrice, 
un jeune ingénieur civil fraîchement diplô- 
mé qui se rend aux forges de Clabecq le 
mardi 4 novembre 1997 en vue d’un stage 
non rémunéré d'un mois. C’est-à-dire un 
mois de bénévolat aux Forges, et ceci non 
dans le cadre des études mais après celles-ci 
(2). Entre-temps, le mercredi 5 novembre 
97, Fabrice a aussi un entretien dans une 
société de Gilly, près de Charleroi. Cette 
firme lui propose un contrat de six mois. 
Fabrice demande à réfléchir. Le lendemain, 
il a tout réfléchi : il refuse le contrat de six 
mois à Gilly et commence son stage non 
rémunéré à Clabecq. 

Gagné ! Un mois plus tard, il décroche un 
contrat à durée déterminée aux Forges, qui 
est transformé en contrat à durée indétermi- 
née en juin 98. C'éfait un coup de poker, 
explique-t-il [...] Les Forges étaient en plein 
conflit social à l'époque. Je savais qu'il 
faudrait repartir à zéro et qu'il y aurait 
donc des places à prendre. Fabrice, qui a 
aujourd’hui 27 ans, est responsable de l’en- 
tretien mécanique des hauts fourneaux. Je 
suis convaincu à 100 % de l'utilité des 
stages, même non rémunérés, conclut-il sur 
la base de son coup de poker devant tout le 
public du Soir. Passionnant n'est-ce pas ? 
Comme dans le film à suspens où le démi- 
neur arrive devant un petit fil rouge paral- 
lèle à un petit fil vert sans savoir lequel fait 
exploser la bombe avant l’échéance et lequel 
la désamorce : c’est là qu’on se sent vivre ! 


Leçon 3 - Refuser le confort 


Celui qui affirme ne pas vouloir changer 
est [-il] un “looser"? se demande avec 
angoisse quiconque lit le Soir gentiment 
sans endoctrinement extrémiste préalable. Je 
n'en suis pas persuadé, répond aussi charita- 
blement et modérément le consultant Edwin 
Birnbaum. La mobilité [...] ne doit pas être 
recherchée pour elle-même. Autrement dit, 








malgré les exhortations subséquentes à la 
mobilité, le salarié n’a pas à y prendre goût. 
Seulement, la croissance d'une entreprise 
passe [..] par la présence en son sein d'ho- 
mmes et de femmes qui n'acceptent pas le 
confort et veulent faire avancer les choses 
[...] /ndépendamment de la fonction qu'on 
occupe, l'important est de ne pas s ‘y endor- 
mir... 
Leçon 4 - Le cas de Sylvie 

Sylvie est employée dans une grande 
banque depuis 25 ans. L'essentiel de sa 
carrière s’est déroulé en agence. Et, comme 
elle dit, les temps ont bien changé depuis ses 
débuts (...) D'abord, confie-t-elle, la quan- 
tité d'informations à ingurgiter ne fait que 
croître(..) Vous êtes prié d'être plus perfor- 
mant envers le client (...), tout en vendant de 
plus en plus et le plus vite possible. En 
même temps, le nombre de personnes tra- 
vaillant dans les agences fond à vue d'œil. 
L'informatique était censée compenser. Du 
coup, on a demandé aux commerciaux en 
contact avec le public de gérer eux-mêmes 
l''après-vente", tout le suivi administratif 


( 

Phénomène plus récent mais qui va en 
s’accélérant, poursuit Sylvie : dès 40 ans, on 
vous fait comprendre, par petites touches, 
que vous êtes bon à jeter. La veille encore, 
votre boulot était apprécié, et tout à coup, 


1 DIDNT GO TO 





…. DONT THINK 
PATEOITUON 


LETS TARE FOATEOL ch “Ab 


Je ne suis pas allée bosser ce matin... 
… Je ne pense pas y aller demain. 
Prenons contrôle de nos vies 
et vivons pour jouir, non pour souffrir. 
Image tirée du livre de Bob Black 
Travailler, moi ? Jamais ! 
dans la collection L'esprit frappeur. 





vous n'êtes plus assez rapide sur le clavier, 
plus assez ceci, plus assez cela. Vous êtes 
tenu à l'écart de la formation à un nouveau 
logiciel, et puis on vous reproche de ne pas 
le maîtriser. On vous dit que vous coûtez 
cher, surtout par rapport aux jeunes surqua- 
lifiés et sous-payés, engagés avec des con- 
trats précaires Après plusieurs absences 
de quelques jours par ci, quelques jours par 
là pour cause de "fatigue", Sylvie sera fina- 
lement mise un an en congé pour ‘"dépres- 
sion". 

Oui c’est bien malheureux mais voilà : 
tournez deux pages du journal et vous aurez 
la réponse. Il ne fallait pas s'endormir ! 
(voir la leçon 1). 


Leçon 5 - Grille d'analyse 
du phénomène du stress 


Mmmmm, grille d'analyse, kit de sensibi- 
lisation, module de panel de fourchette de 
panoplie d'outils de réflexion. cela va sans 
dire mais pour vaincre le stress, 1l faut avant 
tout aimer ce vocabulaire. Comme le disait 
Primo Levi, c’est une langue ort-und zeitge- 
bunden, liée au lieu et à l'époque (...) Là où 
l’on fait violence à l'homme (...) on le fait 
aussi à la langue (Les naufragés et les 
rescapés, Gallimard 1989, p. 96). 

Bon, alors, comment analyser le stress ? 
Le stress est une banalité et donc une fatalité 
de la vie moderne, qui peut cependant en- 
gendrer la dépression chez les personnes qui 
y résistent mal, comme Sylvie, et tant pis 
pour elles. Je suis patron ici depuis 25 ans, 
et j'ai toujours bien résisté au stress, clai- 
ronne Robert Hill-Derive, PDG de Data 
Documents, 200 personnes. Bref, on a la 
résistance au stress ou on ne | l’a pas. Alors, 
pour s’entraîner à l’avoir, il faut consommer 
l’un ou l’autre kit de Sears Encore con- 
sommer.. mais si, mails si !! Essayez l’acu- 
puncture, la relaxation, l'hypnose, le prozac, 


le psy et son analyse fonctionnelle, l’euto- 


nie, la bioénergie, l’instinctothérapie, les 
patches, les marrons dans les poches ou le 
pélérinage à Saint Jacques de Compostelle, 
et si vous n'aimez pas ça, essayez tous les 
loisirs et de tous les hobbies que vous pou- 
vez, du benji aux maquettes en passant par 
les amis des oiseaux et vous trouverez bien 
quelque chose qui vous convient ! Voyez 
que ce ne sont pas les produits qui man- 
quent, qu il y en a pour tous les budgets, 
qu’on n'arrête pas d’en inventer, que vous 
avez l’embarras du choix ; alors si vous êtes 
encore stressé, c’est que vous le voulez bien. 


Leçon 6 - C'est la nuit qu'il 
est beau de croire à la lumière 


Et même si vous voulez vous complaire 
dans votre souffrance, avec un peu de chan- 
ce vous recevrez quand même votre kit anti- 
stress, gratuitement, de la part de votre 
employeur. 

Tonus 99 est le nom d'une campagne de 
"vaccination" massive contre l'excès de 


stress, qui vient d'être lancée à l'intention 
de quelque 2000 sociétés de plus de 100 
personnes. Attention: cette opération ne 
fonctionnera que si au moins une centaine 
d’entre elles y souscrivent. 

Montage de l’opération : la Ligue belge 
de la dépression et le Ministère fédéral de 
l’emploi et du travail ont chargé la société 
de marketing Snyers de mettre sur pied le 
produit. Snyers a reçu des fonds ou des 
avances de six sociétés privées, dont Group 
4 Securitas. À cela s’ajouteront les rémuné- 
rations de Snyers par les entreprises bénéfi- 
ciaires dudit vaccin, au-delà des six sociétés 
marraines. 

Composition du vaccm: l'opération 
Tonus 99 s'échelonnera sur six mois. Elle ne 
prétend pas résoudre le problème du stress 
dépressogène dans le milieu du travail, ce 
qui serait présomptueux, mais bien créer un 
climat plus réceptif à sa prise en considéra- 
tion. Il s’agit de faire circuler une panoplie 
d'outils parmi tout le personnel. Des affi- 
chettes avec des images apaisantes assorties 
de phrases ‘à méditer", du genre : "C'est la 
nuit qu'il est beau de croire à la lumière", 
et renouvelées une fois par mois. Des bro- 
chures de poche contenant des messages 
simples, clairs, concrets, illustrés, également 
à raison d'une fois par mois. Et enfin, des 
cartes postales. 

En option, à l'intention des cadres, des 
conférences et des séminaires ; bref une 
formation. Les six mois de vaccination 
coûteront à votre employeur 38 500 F jus- 
qu’à 100 personnes, avec un supplément de 
50 F par personne supplémentaire. 


Leçon 7 - Divers 
J'espère ne pas écorner les droits d'auteur 
de Snyers en rappelant pour finir : ne fumez 
pas, ne buvez pas de café, allez dormir à 22 
heures, levez-vous à six, souriez, chassez les 
idées négatives, ouvrez-vous aux idées 
positives et trouvez-vous le traitement anti- 
stress qui vous convient (voir la leçon 5). 
Voyez, vous vous sentez déjà mieux |! 
+ Cécily 
(1) Les 7 leçons sont extraites des 3 articles 
suivants du Soir du 12 décembre 98 : 
* Des stages gratuits qui ont payé... Fabrice 


et Délia ont suivi la même voie : avant de | 
décrocher leur premier emploi salarié, ils | 


ont travaillé... gratuitement. Sans regret. 


° Changer de job... mais pas trop. Il faut 


de l'énergie pour s'adapter... 
«+ Stress: quand la pression se fait trop 
forte... 
le stress. 

(2) Attention, si vous recevez des allocations 
d’attente ou de chômage, demandez l’autori- 
sation de l’'ONEM avant. 





longueur d'avance sur l’administration. 


Le meilleur moyen 
de soutenir AL... 


Mg \=10) LIU 


(voir en dernière page) 











| critique collective (Alain Le 





Tonus 99 vaccine l’entreprise contre | 


Généralement | 
l'ONEM refuse les stages non rémunérés en 
entreprise. Gageons que l’auteur de l’article | 
est d’obédience libérale et affiche une | 





INTRODUCTION À L'ANTICONCEPT ORGANISATIONNEL 








me ETES de l’Atelier emploi 
vers l’assemblée démocratique de la Porte de Hal. 


AVERTISSEMENT 
Dans les comités de chômeurs, dans les 
comités Chiapas, à la Ligue des Droits de 
l’homme, à Jussieu, Porte de Hal, à Berlin, 


Un État, un parti, une usine, un syndicat. 


sont des lieux à partir desquels se pronon- 
cent des discours et s’élaborent des prati- 


ques. Il est parfois permis de critiquer le 
discours ou les pratiques, mais il est rare 





à Athènes, à Barcelone... des 
gens tentent, avec plus ou 
moins de bonheur, de se 
réunir librement pour parler 
de leurs problèmes et cher- 
cher des solutions. Les li- 
eux, les jours sont différents 
pourtant, à chaque fois, c’est 
la même assemblée: la 
même recherche d’une nou- 
velle manière d’être ensem- 
ble. 

Critique de la Forme est 
un plagiat (le plagiat est 
nécessaire, le progrès l’im- 
plique), la mise en situation, 
de quelques passages de 
l’article de Alain Le Guya- 
der:  Trajectoires d’une 





Guyader, Contributions à la 
critique de l’idéologie natio- 
nale, éditions 10/18 n°1284, 1978), dans 
lequel | il rapporte la vie théorique exaltante 
et la fin douloureuse du groupe qui se réu- 
nissait autour de la revue La Taupe Bre- 
tonne dans les années 70. Ayant eu l’occa- 
sion de connaître, autre part, les mêmes 
exaltations et les mêmes déceptions, j’en 
arrive à me dire qu'il existe des règles 
constantes qui président à nos tentatives et à 
nos échecs. 

Ma dernière expérience (ma dernière 


déception) est celle de l’Afelier emploi 


organisé par la Ligue des Droits de l’hom- 
me, en 1997. Ce n’est pas le contenu de cet 
atelier qui abordait l’exclusion sociale sous 
l’angle des droits économiques et sociaux en 
négligeant le rôle de la culture - que je veux 
aborder ici, mais sa forme. 


* CE QUI DOIT 
ÊTRE ABOLI CONTINUE 

ET NOTRE USURE 

CONTINUE AVEC... 
Nous ne sommes humain que dans la mesure 
où nous produisons librement notre organi- 
sation sociale et pouvons la remettre en 
question lorsque les circonstances l’exigent. 
La manière dont nous nous organisons 
révèle la qualité de notre rapport au monde. 
Il ne suffit pas de se constituer en asbl pour 
être organisé. S’interroger sur le pourquoi et 
le comment nous sommes ensemble, c’est 
s’interroger non seulement sur la nature de 
la démocratie, mais sur le sens de notre vie. 

Si je suis insatisfait de ce monde, c’est 

parce que je suis insatisfait de la manière 
dont il nous organise. Je voudrais qu’il nous 
organise autrement. 








que l’on puiss sse critiquer le 
lieu à partir duquel se pro- 
noncent ces discours et 
s’élaborent ces pratiques. La 
manière dont nous sommes 
organisés sur un espace est 
la propriété privée du pou- 
voir. 

Il ne suffit donc pas d’a- 
voir une position critique 
sur le contenu du débat, il 
faut aussi avoir une position 
critique sur la matière dont 
le débat est organisé et nous 
organise. Quand le sujet du 
débat c’est l'emploi, c’est-à- 
dire la manière dont on nous 
organise socialement pour 
produire notre vie matériel- 
Le, débattre de l'emploi, 
c’est débattre de l’organisa- 
tion. Le débat sur l’organi- 
sation, le débat sur le débat, voilà la ques- 
tion ontologique de la démocratie. 


… ON NOUS ABIME, 
ON NOUS SÉPARE, 
LES ANNÉES PASSENT, 
ET NOUS N'AVONS RIEN CHANGÉ... 


Si la manière dont nous sommes ensem- 
ble n’est pas pensée pour elle-même, c’est 
parce que cette manière est toujours consi- 
dérée comme un élément accessoire du 
débat. Ce qui revient à dire que l’activité 
qui consiste à se ré-unir ne possède pas sa 
pensée propre. Ou, ce qui revient au même, 
que la logique de l’organisation se mesure 
uniquement aux actions (objets manufactu- 
rés ou idéologiques) qu'elle autorise. Le fait 
que nous manifestions la volonté de nous ré- 
unir n’exprimerait pas notre désir d’organi- 
ser notre vie, il s’agirait d’un simple phéno- 
mène technique au service d’un but exté- 
rieur au fait de s’organiser. 

La conséquence d’une telle conception est 
une vision utilitariste de l’organisation qui 
ne serait pas le support de nos rapports, de 
nos amours et de nos haines, mais une sim- 
ple forme, un outil. Peut importerait la 
manière dont nous nous organisons pourvu 
que nous atteignions notre but et que triom- 
phe le parti. L'organisation n'est pas pensée 
comme un phénomène en soi, mais unique- 
ment au travers de ses résultats. Le fait de 
penser l’organisation a été chassé du noyau 
rationnel de notre pensée. Nous avons si 
bien intégré la pensée utilitariste de l’écono- 
mie, que nous acceptons sans critique la 
manière dont on nous organise dans un Etat, 
dans un parti, dans une usine ou à la Ligue. 











ALTERNATIVE LIBERTAIRE 214 « EE 1999 « 


PAGE 23 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE 214 » FÉVRIER 1999 + PAGE 24 


Notre volonté d'approcher la question de 
l'emploi, donc d’approcher la façon dont 
l’économie (le capitalisme) organise la vie, 
donc, éventuellement, notre capacité à con- 
cevoir la dissolution de cette organisation de 
la vie, doit contenir notre désir d'être ré- 
unis comme sujet digne d’être pensé. 

Notre réflexion sur l’emploi et sur la 
manière dont nous voudrions être employés 
(organisés) devrait procéder d’une réflexion 
critique sur la manière dont le capitalisme 
nous organise, que ce soit au travail ou dans 
la société (la famille, l’école, la police, la 
justice, la religion, etc.). Notre capacité de 
nous ré-unir selon notre volonté, de discuter 
sans cesse de la matière dont nous sommes 
organisés, est une activité profondément 
humaine, digne de notre pensée et de nos 
critiques. Seule cette capacité de nous ré- 
unir justifie l'existence de notre langage et 
de notre désir de communiquer. 


… LA PAUVRETÉ DE NOS SÉANCES 
EXPRIMAIT SANS FARD 
LA SCANDALEUSE PAUVRETÉ 
DE NOTRE SUJET... 


Nous avions un débat avec un sujet, un 
animateur, des conférenciers, un public 
aligné en rangs sur les chaises d’un amphi- 
théâtre, et nous regardions avec ensemble 
vers le même tableau noir. Nous pouvons 
donc affiner que toutes les conditions étaient 
réunies pour que nous fassions la critique 
d’une organisation du travail qui exerce son 
hégémonie sur nos existences éphémères. 

Nos séances ont généré des discours et 
nous espérions générer des pratiques. Une 
soirée par mois, pendant six mois, elles ont 
médiatisé nos relations sociales, distribuant 
une batterie de rôles. La structure de nos sé- 
ances nous traversait individuellement et tra- 
versait notre assemblée. Elles ont été le sup- 
port qui médiatisait les modalités de prises 
de parole, de gestes et de regards. Mais, par 
la structuration de leur espace - où nos 
regards, nos gestes et nos paroles venaient 
s’inscrire - elles continuaient à produire et 
reproduire les stéréotypes que nous appor- 
tions avec nous. Chaque participant, fem- 
mes, hommes, professeurs, cadres, ouvriers 
ou chômeurs, par ses interventions (ou ses 
non-interventions), continuait d’exprimer 
des préoccupations qui étaient ailleurs. 

Nous aurions pu décrire le lieu et ses 
occupants comme une mise en scène qui 
nous englobait avec nos paroles, nos silences 
et nos bruits. [mpuissants à donner un sens 
à une situation que nous avions nous-mêmes 
créée, dans ce lieu où nous devions parler de 
l’emploi, donc de la manière dont on nous 
organise, nous ne faisions que donner la 
représentation des fonctions que nous occu- 
pions (ou que nous n’occupions plus) autre 
part, dans un autre lieu. ne 

Bien que la salle, les discours et les gens 
qui les tenaient soient inséparables, nous 
n'en continuions pas moins à vivre des 
existences séparées. Notre difficulté à saisir 
la pensée étrangère qui continuait à nous 
organiser, faisait que cette pensée continuait 
à opérer dans notre débat et que nous conti- 
nuons à la subir. 

En occultant la réalité de nos existences, 
nos discours sur notre sujet ne pouvaient 
être que des discours utopiques . Nos séan- 
ces sont restées influencées par la situation 


que chacun de nous occupait dans l’autre 
monde. Au lieu de parler de l’emploi, c’est 
l’emploi qui parlait de nous. 

Le monde extérieur restait le monde réel 
face à nos séances irréelles. Nous n'avions 
pas de langage commun pour exprimer nos 
différences, pas de commune destinée, ce 
qui nous réunissait ne nous appartenait pas 
encore. Ce que nous voulions critiquer, faute 
de pouvoir le saisir, c’est cela qui nous 


un monde qui nous sépare. 


TOUT ÉQUILIBRE EXISTANT 
EST REMIS EN QUESTION 
CHAQUE FOIS 
QUE DES GENS INCONNUS 
ESSAIENT DE VIVRE AUTREMENT 


L'objet de notre atelier était la critique 
d’une organisation de la vie qui nous exploi- 
te, nous jette au chômage et nous exclut. 
Une organisation de la vie qui s’impose à 
nous jusque dans nos tentatives de nous ré- 
unir en dehors d’elle. 

Nous ne sommes pas seulement assujettis 


au mode de production capitaliste, mais 
aussi à son organisation du temps et de 
l’espace. Les moindres besoins de notre 
corps sont utilisés par lui et contribuent à sa 
reproduction. La critique de notre condition- 
nement est inséparable de la critique des 
espaces de communication que nous tentons 
de construire mais qui, faute d’être pensés 
pour eux-mêmes, relèvent encore d’une 
pensée qui nous est extérieure. 

Si nous voulons exister, nous devons êtes 
plus réels que ce qui nous est étranger. Nous 
commençons à exister quand, au lieu d’être 
divisés par ce qui nous est étranger, c’est 
nous qui commençons à le diviser. On nous 
divise en organisant le silence sur la manière 
dont on nous organise dans un Etat, dans un 
parti, dans une usine. Nous ne pourrons 
diviser ce qui nous divise qu'en brisant le 
silence sur la matière implicite dont on nous 
organise et dont nous nous organisons. 

Nous devons nous ré-unir explicitement. 


+ Yves Le Manach 
Artichauts de Bruxelles 








COMMUNIQUÉS DE PRESSE 


Observatoire International des prisons 


Dans la foulée du débat ouvert suite à la s 


candaleuse affaire Sémira, nous voudrions attirer 


l'attention de l'opinion publique sur la situation de nombreux étrangers mis à disposition de l'Office des 
Etrangers et actuellement détenus dans les prisons belges. 
En effet, l'article 27 de la loi du 15 décembre 1980 permet la détention de ces personnes et a pour 
| effet le séjour de nombre d’entre elles dans des établissements pénitentiaires. 
Nous tenons à souligner le fait que la prison de Saint-Gilles accueille encore à l'heure actuelle une 


trentaine d'étrangers sans permis de séjour légal ou dont le permis est arrivé à terme et qui sont 
détenus dans le cadre de cette disposition légale. 


Le débat sur le maintien ou la suppression des centres fermés ne doit pas faire perdre de vue la 


d'aucun jugement. En aucun cas, il ne peut, selon nous, être question d'envisager l'incarcération en 
établissement pénitentiaire comme la solution de rechange à ce problème complexe. 
La note d'orientation de politique pénale relative à l'exécution des peines émanant du Ministre de la 


d'emprisonnement doit être optimalisée en limitant le nombre d'incarcérations administratives dans les 
prisons per l'orientation des étrangers sans moyens de subsistance vers les centres d'accueil du 
Ministère de l'Intérieur (p.38). 

La situation actuelle est dès lors celle d'un jeu de renvoi réciproque des centres fermés à la prison 
et de la prison aux centres fermés au motif d'une surpopulation permanente de ces deux institutions, 
surpopulation dont la seule issue serait l'accroissement de la capacité d'enfermement. 


Cette situation renvoie selon nous à une problématique plus fondamentale, à savoir celle d'un choix | 
de société qui entend étendre l'incarcération comme mode de gestion de problèmes pénaux à | 


l'incarcération comme mode de gestion de problèmes administratifs. 
+ OIP Bruxelles - BP 15, 1150 Bruxelles, 02/223.45.85 


500 paysans du Sud viennent en Europe 

Nos sociétés humaines, la biosphère elle-même courent des risques sans précédent. Mais comment 
faire comprendre plus largement l'urgence d'un changement radical de direction ? Une initiative des 
organisations paysannes indiennes fournira une occasion de frapper l'imagination collective des 
européens, de faire converger des luttes et préoccupations particulières vers une vision plus générale. 

Du 22 mai au 20 juin 1999, 500 paysans indiens viendront en personne dialoguer avec les 
organisations européennes, manifester devant les centres du pouvoir {institutions politiques, financières 


| et internationales, entreprises multinationales), faire savoir que la mondialisation “libre” échangiste est 





en train de les tuer littéralement et qu'ils ont un autre projet qu'ils entendent défendre. Des 
représentants d'autres mouvements du Tiers-Monde les rejoindront. En Europe, ils rencontreront les 
paysans d'ici et ceux forcés d'abandonner leurs terres en Afrique, au Moyen-Orient, etc. pour chercher 
leur survie dans nos villes. Ils rencontreront aussi les marches des chômeur{euse)s et des travailleur- 
(euse}s aux prises avec d'autres aspects de la mondialisation. 


Le professeur Nanjundaswamy, porte-parole du mouvement, viendra nous parler de leur lutte en Inde 


et du projet de la caravane intercontinentale lors d'une rencontre-débat. Nous y visionnerons aussi un | 


film sur l'Action Mondiale des Peuples, mouvement plus large formé lors de la conférence de l'OMC à 

Genève en Mai 1998 et qui se veut un réseau de résistances au “libre” échange et à la mondialisation, 

comprenant aussi bien les paysans sans terre brésiliens que des agriculteurs biologiques européens. 
x Comité d'accueil de la Caravane Intercontinentale 


| e Réunion préparatoire le dimanche 7/2 à 16h, 3 rue d'Aremberg à 1000 Bruxelles, 02/511.27.74,. 





EN JUIN, MANIFESTATIONS À L'OCCASION DES SOMMETS EUROPÉENS DU DU G8 





Cologne 1999... l'Appel ! 


Le capitalisme, pour nous, n'est pas un rêve à réaliser 
au futur, mais un cauchemar au présent (Eduardo Galeano). 


u 3 au 6 juin 1999 aura lieu, à 

Cologne, le prochain Sommet de 

l’Union Européenne, cette fois 

sous présidence allemande. Il sera 
suivi, du 18 au 20 juin, par le dernier Som- 
met économique mondial de ce siècle. 


Le nouvel ordre mondial 


L'ordre mondial dominant est loin de 
promouvoir lebien-êtreéconomique, partout 
dans le monde ; but qu’il proclame pourtant 
bruyamment être le sien. Tel qu’il se pré- 
sente de nos jours, cet ordre, aujourd’hui 
comme hier, représente une menace pour 
PHumanité. Il détruit l’environnement, 
comme 1! détruit la sécurité sociale. Il 
accentue la pauvreté et l’exclusion, le 
chômage et l’endettement du Tiers Monde. 
Il durcit et favorise l’oppression et l’exploi- 
tation des femmes, partout dans le monde. 
Le pillage écologique et la violence guer- 
rière vont en croissant. 

En même temps qu’existent une richesse 
et une surabondance de marchandises jamais 
vues dans l’histoire de l'Humanité, les 
dettes des pays appauvris ont atteint des 
ordres de grandeur gigantesques. Le piège 
des dettes ne leur laisse guère de perspecti- 
ves de développement : Les créanciers riches 


se sont approprié, pour une durée se mesu- 
rant en générations, les "droits" aux ressour- 
ces et au travail à venir des pays débiteurs. 
En même temps, les pays débiteurs sont 
forcés de se plier aux injonctions du FMI et 
de la Banque Mondiale, ce qui résulte géné- 
ralement en une dégradation des conditions 
de vie des habitants de ces pays. 

Plus de 100 millions de personnes dans le 
monde sont réfugiés, non pas volontaire- 
ment, mais chassées par la pauvreté, la 
guerre, l'oppression et la destruction de leur 
environnement. Loin de reconnaître leurs 
propres responsabilités envers cette situa- 
tion, les pays de l’Union Européenne et du 
G7 érigent des barrières et des murs autour 
de leurs frontières. On chasse, ou même tue 
les réfugiés, quand ceux-ci tentent de fran- 
chir ces frontières. Les réfugiés et les immi- 
grés sont discriminés, exclus, et une partie 
est expulsée. Le racisme et la xénophobie 
constituent souvent une menace pour leur 
vie. Le racisme au quotidien et la politique 
des États vont main dans la main. 

La disparité dans la distribution des ri- 
chesses est en constante augmentation, aussi 
bien entre les pays industrialisés et le Tiers 
Monde qu’à l’intérieur des riches pays 
capitalistes. Par exemple en RFA, 10% des 


ménages possèdent plus de 50% des biens, 
tandis que la moitié la moins bien lotie n’en 
possède à peine 2,5%. La déréglementation 
et le chômage désintègrent, là aussi, la 
société ; ils renforcent la mentalité du cha- 
cun-pour-soi et minent la solidarité. 


… et la résistance 


Depuis longtemps s'organise, au niveau 
international, la résistance contre cet ordre. 
Dans toutes les régions du monde, les 
femmes et les hommes sont en lutte contre 
les formes les plus variées d’exploitation et 
d’oppression : 

* Les femmes se défendent contre les 
structures patriarcale omniprésentes, contre 
l’exploitation dans la famille et sur les lieux 
de travail, contre l’abus et la violence. 

+ Les personnes prennent la défense 
contre la destruction de la nature, le pillage 
écologique et le gaspillage des ressources. 

* Elles se tournent contre l’exclusion 
sociale de tous ceux qui se voient définis 
comme n'étant pas "normaux", comme les 
homosexuel(le}s, les handicapé(e)}s etc. 

* Les mouvements de défense contre le 
piège de la dette et contre la mondialisation 
de la misère n’existent pas seulement dans 
les pays débiteurs de l’ Asie, de l’ Afrique, de 


RADICALEMENT ANTICAPITALISTE ET ANTIFASCISTE / RÉSEAU NO PASARAN 


Contre l'europe forteresse et libérale, 
le 5 juin à Cologne en trains gratuits ! 


À l’image des Marches européennes de juin 97 pour Amsterdam, l’année 99 verra une multitude d'initiatives converger le 5 juin 1999 


à Cologne pour lutter contre l’Europe néo-libérale. En effet, se tiendra le 6 et 7 juin le sommet de l’Union européenne. Puis deux | 


semaines plus tard, c’est le G8. De larges courants et mouvements se battant contre le chômage, la précarité, maïs aussi contre la 
xénophobie, le capitalisme, le racisme et l’extrême droite, se retrouveront à cette date, exprimant différemment leur refus de voir se 


perpétuer au niveau européen des politiques qui ont fait preuve de leur inefficacité au niveau de chaque Etat. Si certains regroupements | 
fixeront comme cadre de leur lutte le plein emploi par la réduction du temps de travail ou le retour de la croissance, c’est avec des | 
revendications plus offensives et remettant en cause le système économique dans sa globalité que d’autres s’y retrouveront. Au regard | 


des luttes qui se déroulent dans de nombreux pays européens : pour un revenu garanti avec ou sans emploi, la satisfaction des besoins 
sociaux tout de suite (logement, éducation, santé...), le refus du productivisme, de la flexibilité et de l’assistanat, mais aussi une 
implication pour l’égalité des droits, la libre circulation contre l’Europe de Schengen, une convergence des associations, groupes 
"radicaux" sera aussi l’occasion de dénoncer l’Europe du "centre gauche" qui n’a rien à envier à l’Europe libérale de droite. 

En juin 99, c’est aussi les élections européennes. Si les mouvements d’extrême droite européens espèrent bien pouvoir renforcer leur 
audience, les crispations nationalistes réactionnaires seront une fois encore l’occasion d’entendre des discours de fermeture et de 
conceptions xénophobes. Parce que l’Europe se construit contre les peuples, certains espèrent un "soulèvement" patriotique. 
L’approfondissement des inégalités et des laissés-pour-compte est le résultat, dans chaque pays et au niveau européen des politiques 
libérales de droite comme de gauche, qui, aujourd'hui, sont au pouvoir dans 13 Etats sur 15. Ce n’est pas un capitalisme dans un cadre 


| national ou européen, dépassé historiquement, qui pourra répondre aux nouveaux enjeux du partage du monde, de la mondialisation 
économique et des rapports de production. De plus, comme le démontre la volonté de mobilisation des mouvements nationalistes ou/et 


identitaires (basque, catalan, breton...), refusant le cadre des Etats-nations existants, mais aussi d’une Europe faisant fi des revendications 
de chaque peuple, c’est aussi une conception fédéraliste et anticapitaliste qui s’affirmera lors de cette initiative. 
Prenant exemple sur les initiatives précédentes d’ Amsterdam 97, où des groupes des Centres sociaux italiens avaient "réquisitionné" 


deux trains pour emmener 3.000 personnes et du 20 novembre 97 pour le sommet de l’emploi du Luxembourg, c’est aussi par | 


l'affirmation directe de Trains gratuits pour Cologne que nous nous mobiliserons, espérons-le, dans de nombreux pays européens. 


+ No Pasaran, mouvement antifasciste radical, 21 ter rue Voltaire 75011 Paris 
Tél 00. 33. (06.11. -29. 02.15 - reflex@ecn.org - http : //NWw.multimania.com/duruti 
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l’Amérique Latine ou de l’Europe de l'Est. 
Dans les États créanciers aussi, de plus en 
plus de personnes et d'institutions exigent 
l’annulation de la dette. Et, qui plus est, 
partout, un certain nombre de personnes 
demandent un dédommagement pour l’ex- 
ploitation dans le passé. 


+ Les chômeurs et les travailleurs ont | 
commencé à s’allier au niveau international | 


et organiser des actions transfrontalières. 

+ Les personnes poussées dans l’illégalité, 
les réfugiés et les migrants se sont liés entre 
eux, à travers toute la société se sont formé 
une multitude d'initiatives anti-racistes qui 
organisent la solidarité contre le racisme. 

Pour le prochain millénaire, il s’agit 
d’aiguiller l’ordre économique mondial dans 
une nouvelle direction. À la place des pro- 
fits des corporations transnationales et des 


les intérêts de la grande majorité de |’ Huma- 
nité, comme le droit à la nourriture, l’eau, 
aux vêtements, à l’habitat, aux soins médi- 
caux, à un environnement intact, à l’éduca- 
tion et au travail. Il ne suffit pas de codifier 
ces droits dans une Déclaration générale des 





droits humains qui n'engage à rien, mais ils | 


doivent devenir les vrais fondements d’un 
nouvel ordre économique mondial. Il ne 
s’agit pas de distribuer des aumôêônes, mais 
de créer un contexte économique qui n’est 
basé ni sur l’exploitation ni sur l’oppression. 

Comme c'était déjà le cas pendant les 
précédents Sommets de l’économie mon- 
diaux et de l’Union Européenne, cette fois 
aussi, nous ferons en sorte que ces Sommets 
ne se déroulent pas sans protestations bruy- 
antes. Avec nos actions, nous voulons pré- 


résignent pas à accepter cet ordre mondial 
destructeur. Ces actions, nous les voyons 
aussi comme un lieu citoyen de prise de 
parole pour les victimes de ce système 
mondial, pour les réfugiés poussés dans 


l’illégalité, pour les chômeurs, pour les | 


syndicalistes persécutés, pour les prisonniers 
politiques, et pour les représentants des 
mouvements de libération. 


Nous exigeons…. 


* L’annulation de toute la dette et le 
paiement de réparations pour l’exploitation 
coloniale et néo-coloniale ! + L'existence 
garantie et le droit au travail protégé! - 
L’élimination des causes de l’émigration. Le 
droit à la citoyenneté pour les immigrant(e)s 
et l’ouverture des frontières pour tou(te}s ! 
+ L'établissement de nouvelles relations 
économiques internationales selon des critè- 
res sociaux et écologiques ! 

C’est pourquoi nous vous appelons à 
participer aux. + Marches Européennes et 
Manifestations vers le Sommet Européen et 
au Contre-Sommet Européen du 3 au 6 juin 
99 « Camp d'actions du 3 au 20 juin 99 : 
Manifestations le 18 juin 99. 


* Appel Cologne 99 


Contactez la 
Coordination Autonome 


des Travailleurs 
ERP LrAEXR:E 





banques, il s’agit de mettre à l’ordre du jour | 





| fois, l” émergence de groupes 


| tué à travailler avec les syn- 
senter nos alternatives et montrer qu’existent | 
un grand nombre de personnes qui ne se 





DROIT AU BUT / GUN 





Sous les pavés, la répression ! 


Cela n’aura échappé à personne, nous vivons une période de recul social, 
contre lequel se développe un mécontentement croissant de la population. 


n conséquence, nous assistons à 

un durcissement supplémentaire 

du régime capitaliste. C'était à 

prévoir, derrière les sourires 
publicitaires, se cachent les mâchoires des 
prédateurs. 


DURCISSEMENT 
DU CAPITALISME 

Si le gouvernement belge prépare des lois 
pour attaquer et réprimer l’expression des 
mouvements de citoyens (art. 324bis, ex- 
342), le patronat et les financiers internatio- 
naux réclament, eux aussi, des dispositions 
répressives, sur un plan mondial. 

Jugez plutôt. La Chambre 
Internationale de Commerce 
reconnaît à quel point la 
société a changé, les citoy- 
ens exprimant leurs profon- 
des préoccupations. Toute- 





d'activistes risque d'affai- 
blir l'ordre public, les insti- 
tutions légales et le proces- 
sus démocratique (..) Le 
monde des affaires est habi- 


Chers camarades, 
le capitalisme d'Etat 
est mort en 1989... 
Chers clients, 
le capitalisme libéral 
ne va pas tarder ! 


grands bruits de bottes. Et ne comptez pas 
sur l’actuelle Déclaration des Droits de 
l'Homme pour faire valoir votre légitimité, 
car celle-ci stipule que Ces droits et ces 
libertés ne peuvent être utilisés contraire- 
ment aux principes et aux objectifs des 
Nations Unies (art.29). En d’autres termes, 
ces Droits de l’Homme ne sont valables que 
pour ceux qui obéissent aux directives des 
nations capitalistes. Les autres, ceux qui ne 
seraient pas d'accord de subir le diktat de la 
consommation, de se faire exploiter ou de 
crever à petit feu au chômage, peuvent aller 
se faire voir, se faire matraquer, emprison- 
ner, voire bombarder par des missiles US. 

— On aura compris 
que l’actuelle 
Déclaration des 
Droits de l’Hom- 
me (celle de 1948) 
relève de la plus 
fabuleuse plaisan- 
terie. Elle fut en 
fait concoctée par 
les possédants afin 
de protéger leur 
liberté, leur sécu- 
rité et leurs riches- 





dicats, les organisations de ses, et est bien 
consommateurs et d'autres éloignée de l’esprit 
groupes qui sont responsa- | 15 de la Déclaration 
bles, crédibles, transparents, es fl E lé, / |: des Droits de l’ho- 
et qui méritent le respect. Ce SEL _LSè À 4e mme et du Citoyen 
que nous mettons en que- AIRE “uk ES l de 1793, issue de 
stion, c'est la prolifération ET la révolution fran- 
de groupes activistes qui çaise, dont l’article 


n'acceptent pas ces critères 
d'autodiscipline (extrait de 
la Déclaration de Genève du 
monde des affaires [Geneva 
Business Declaration] adop- 
tée en septembre 1998 par 
450 dirigeants de multinatio- 
nales dans le cadre du Cieneva Business 
Dialogue, organisé par la Chambre de Com- 
merce Internationale). 

Dans un rapport remis au G8 à l’occasion 
de sa réunion du 15 mai 1998, l’ICC avait 
déjà déclaré : Les Nations Unies et d'autres 
organismes intergouvernementauxdevraient 
établir des règles pour clarifier la légitimité 
de nombreuses organisationsnon-gouverne- 
mentales engagées dans le dialogue public 
et qui prétendent représenter les intérêts de 
larges secteurs de la société civile. Merci au 
journaliste Gérard de Sélys qui tente de faire 


| circuler ces informations. Elles sont révéla- 
| trices des intentions du pouvoir contre les 


mouvements de résistance à la pensée com- 
merciale unique et obligatoire. 


CAPITALISME 
ET DROITS HUMAINS 


Collectifs autonomes de chômeurs, comités 


| blancs, petits journaux indépendants, etc... 
| prenez garde, la répression s’approche à 





XXXV prévoyait 
que Lorsque le 
gouvernement 
viole les droits du 
peuple, l'insurrec- 
tion est pour le 
peuple et pour 
chaque portion du peuple le plus sacré des 
droits et le plus indispensable des devoirs. 


Le plus sacré des droits et le plus indis- 
pensable des devoirs Voilà qui a tout de 
même une toute autre allure que d’être tenu 
de se conformer aux objectifs des Nations 
Unies ! En effet, cette reconnaissance du 
droit à l'insurrection donnait aux principes 
des Droits de l’Homme un caractère inalté- 
rable, inaliénable, qu'aucune puissance, 
qu'aucun gouvernement ne pouvait bafouer 
ou subordonner sans risque de soulèvement 
populaire, comme le font aujourd’hui les 
dictatures néolibérales, tout autant que les 
autres régimes rétrogrades et totalitaires. 

Lorsque les peuples se révoltent contre 
ceux qui les exploient et DAOUÈRE leurs 
re et Das leurs FAT Ce ne sont pas 
des criminels, comme les dirigeants actuels 
tentent de le faire admettre. 


x Stefan Gunnlaugsson 


La troublante question 

de la soumission 

Six milliards d'êtres humains sont en train 
d'accepter bon gré mal gré le triomphe 
absolu du capital privé sur le cof/ectivisme et 
son insidieuse et inacceptable survivance, le 
service public. L'entraide, la solidarité, la 
sollicitude et le désintéressement seraient 
des valeurs socialement impraticables. Il faut 
en conséquence accepter la concurrence 
comme règle de base et l'institutionnalisation 
subséquente de l'agressivité et de la dé- 
fiance de chacun envers tous. 

Compte tenu de la disproportion entre le 
nombre de ceux qui en crèvent et ceux qui 
engraissent, n'est-il pas inévitable que sur- 
gisse la question de savoir si l'homme n'est 
tout de même pas un peu génétiquement 
programmé pour cheminer de connerie en 
saloperie jusqu'à ce que mort et fin du 
monde s'ensuivent ? 


À secteur public miné, 
secteur privé gonflé 


D'abord, à ceux qui depuis vingt ans partent 
infatigablement à l'attaque des services publics 
paresseux, inefficaces ettesétéra, il convient de 
mettre et remettre le nez dans le caca du chaos 
privatisé. 

Aujourd'hui laboratoire privilégié du capitalisme 
démofasciste, la Belgique fut jadis un modèle 
d'efficience publique en ce qui concerne les trans- 
ports en commun, les ponts et chaussées, l'ensei- 
gnement et les services postaux. Les gouverne- 
ments récemment engagés par les organismes 
financiers internationaux ont dû déployer beaucoup 
d'efforts pour tout foutre en l'air : d'abord mener 
de coûteuses campagnes diffamatoires — contre le 
mauvais esprit des fonctionnaires, leurs privilèges, 
la manière honteuse dont ils sucent le sang de la 
Nation etc. -, ensuite donner le coup de balai 
salutaire : licenciements, flexibilité de désossé, 
neutralisation des statuts. Au terme de cette phase 
préparatoire, l'angoisse et l'épuisement du matériau 
humain aidant, on peut être à peu près certain que 
les dysfonctionnements justificatoires et probation- 
nels vont se produire à la pelle. Il devient alors 
relativement facile de faire passer dans les têtes 
citoyennes que les services publics, organisés par 
la collectivité et plus ou moins fondés sur les 
principes d'égalité et de solidarité, sont au sein de 
notre miraculeuse économie de squales, un non-sens 
absolu. Ils représentent la négation des valeurs 
guerrières en dehors desquelles le Profit s'interroge 
et la Bourse s'étiole. En conséquence auf of chez 
nous, privatisons, laissons aux spécialistes de la 
juteuse embrouille le soin de faire rapporter ce qui 
fonctionne. 

Et d'abord, qu'est-ce qui doit fonctionner ?.. 

En toute orthodoxie privée, ne doit et ne peut 
fonctionner que ce qui rapporte plus que ce que ça 
ne coûte. On ne va pas se perdre en transports à 
Hout-si-Ploût, en courrier à Logbiermé, en écoles 
pour tous et en prévention médicale aveugle. 

Question métamarxienne : où donc se crée cette 
énigmatique excroissance de pognon qui confère à 
une marchandise une valeur supérieure à celles qui 
ont été engagées pour la produire ? 

Quelle mystérieuse interface d'un invisible 
échange entre exploiteurs et exploités constitue-t- 
elle ? 

Quels que soient les modes de pensée qui 
prétendent en rendre compte, il apparaît à l'esprit 
vierge que les choses ne peuvent continuer comme 
ça sans la complaisance agissante des victimes. 











ANALYSE 





et privé 


Le privé 
n'a pas d'argent à perdre 

Nous n'allons pas rappeler ici ce qu'a si excel- 
lemment démontré Gérard de Sélys dans Privé de 
public, mais il va de soi que le privé ne daigne se 
laisser offrir par l'Etat que ce qui est (très) renta- 
ble. Le bon peuple s'étant déjà acquitté de la 
douloureuse en finançant par l'impôt les infrastruc- 
tures et leur entretien, faudrait voir à voir à ce qu'il 
continue et que de petits cadeaux en étrennes, il 
cède au patronat de quoi faire du pognon sans 
bourse délier. 

Dans ces conditions, 1! est admis qu'une activité 
économique ou sociale revenue dans le giron du 
privé retrouve miraculeusement une rigueur de 
fonctionnement exemplaire : le: client est roi et les 
services après-vente compensent harmonieusement 
faiblesses et malfaçons humaines, celles dont 
l'homme de bien sait que c'est pas grave, gna-qu'à 
racheter autre chose — le PNB gonfle et la Bourse 
baigne. 

Asphyxiés par un quotidien de plus en plus 
problématique, les gens courbent docilement l'échi- 
ne, achètent, rachètent et pédalent. 

Pédaler empêche:t-il de penser ? Qui disent les 
uns, #0n disent les autres. On peut être amené à 
considérer avec Romain Roland qu'il est inutile 
d'essayer d'éclairer le pauvre monde sur sa .condi- 
tion: si les gens ne comprennent pas les causes 
évidentes du calvaire social auquel ils sont condam:- 
nés, c'est qu'ils ne le veulent tout simplement pas. 
En ce qui concerne l'opportunité de la privatisation 
des services publics, par exemple, comment ne pas 
être troublé par le consensus protéiforme qui l'ex- 
alte? Ne nous trouvons-nous pas devant une 
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manifestation caractérisée des tendances 
borderline de ceux qui ahanent au service de 
l'ordre en cours ? Enfin quoi : aujourd'hui, les 
populations européennes, américaines, an- 
glaises, pour ne parler que des “riches”, ne 
savent plus à quel saint se vouer pour survi- 
vre sans aggraver encore le danger que 
portent en elles chaque bouchée, chaque 
bouffée, chaque goulée dûment produites par 
le privé. L'obligation de se nourrir, de s'a- 
breuver, se loger, se vêtir et se déplacer 
s'assortit de l'impérieuse nécessité d'une 
assistance médicale permanente et oblige 
une masse croissante de personnes à réser- 
ver une part de leur budget à la défense en 
Justice contre les organismes spécialisés en 
escroqueries strictement privatisées. De la 
vache folle, dont on vient de régulariser le 
transit, à l'huile de vidanges pour nos sala- 
des, de l'inextricable empire de la magouille 
dans le bâtiment, au remplacement monnayé 
d'un lave-vaisselle par un autre pour cause 
de pièces introuvables, de l'apparente incom- 
pétence des entrepreneurs auxquels l'Etat 
livre la construction et l'entretien de nos rou- 
tes, aux déchets radioactifs recyclés dans les 
isolants du bâtiment, nous sommes tous livrés cha- 
que jour plus avant à un bordel dément. 

Autre effet du fout au privé: la disparition de 
certaines activités professionnelles indispensables 
à la vie quotidienne. Prenons le cas de Dolores, 
dans le fin fond du sud de l'Espagne et celui d'Elise 
en Ardennes (1): l'une voit la terrasse de son 
appartement menacer la rue d'effondrement, l'autre 





facade de sa maison. Aucune des deux ne réussit 
à trouver l'entrepreneur qui accepterait de procéder 
à une réparation peu coûteuse. Les Espagnols 
refusent purement et simplement le travail, les 
Ardennais prétendent qu'il s'agit d'une soudaine 
perméabilité du mur, par ailleurs parfaitement 
rejointoyé, ne veulent rien envisager en dehors d'un 
somptueux bardage et surtout pas d'aller constater 
une fissure à rafistoler dans le recouvrement de la 
corniche. Mettez vous à leur place. 


Dans le privé, 
l'esclavage 
n'est pas socialiste, 
mais naturel... 

À l'intérieur, l'appareil privé de production et de 
qui vaut largement celle déployée par les spécialis- 
tes ès démoralisation des agents dans les services 
publics. Et qui aboutit aux mêmes réactions et aux 
mêmes conséquences : dès que le travailleur a l'oc- 
casion de saboter impunément, en quelque sorte 
dans la masse, il ne s'en prive pas. Moi qui vous 
parle, je viens d'attendre une heure et demie dans 
une agence de voyage pour qu'on veuille bien 
s'occuper de me délivrer les billets préalablement 
réservés. Il y avait un monde fou, sagement assis 
derrière la rambarde, et quatre employées — tatu- 
taires, à n'en pas douter — traitaient le cas par 
cas, düment freinées par la consultation de l'incon- 
tournable camarade ordinateur. Au début, une 
calme de bon aloi régnait parmi les clients en 
attente. il a cédé à la panique quand on s'est 
aperçu que les coquines de service, après avoir 
réglé la petite affaire de leur vis-à-vis, s'en allaient 
chercher leur manteau sans un regard pour la 
clientèle en rade, et qu'elles prenaient la porte de 
cette façon sans appel qui signifie À demain. Un 
grand baraqué a interpellé l'assistance d'un Æfles 
vont toutes se tirer comme ca ? qui n'a pas eu l'air 
d'émouvoir le moins du monde la troisième, juste 
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en fin d'entretien, déjà une main dans la manche 
d'une veste à col de fourrure. J'ai eu le bonheur de 
bénéficier des services de la dernière, qui m'a 
confié derrière sa main en éventail que C'était 
vraiment pas de chance ! Un mercredi : les Stagiai- 
res ne sont pas là, et les autres s'en vont comme 
si de rien n'était ! "De rien" n'était effectivement 
pas là : des stagiaires, entendez les jeunes esclaves 
qui se débattent pour échapper au chômage à 
n'importe quelle condition, plus flexibles que l'eau 
qui coule, prêts à se taper quarante-huit heures 
d'affilée pour se faire remarquer auprès des chefs 
et qu'on licencie automatiquement en fin de stage 
pour en engager de nouveaux aux mêmes alléchan- 
tes et patronantes conditions. 


Qui sème la souffrance, 
récolte la violence 


Il n'est pas d'exemple dans la cité où la privati- 
sation n'amplifie les tendances à l'entropie capita- 
liste, pas de secteur de l'économie qui ne soit 
atteint par un écartèlement monstrueux entre 
besoins réels et offres marchandes. Les interstices 
où l'humain recroquevillé sur lui-même s'efforce 
encore de respirer se comblent d'une merde tous les 
jours plus épaisse. La société libérale avancée ne 
produit que d'approximatifs substituts et une 
douleur diffuse et permanente. Mais faut faire 
qe si ça ments à faire sir 
mr Ses esta Les ses mere 
potentiellement porteuses de violence, se gèrent par 
la terreur personnalisée : Le nez sur votre ouvrage 
et ne discutez pas. Ü y en a des milliers qui se 
pressent aux portes au cas où vous auriez quelque 
chose # ne M Fes ; re société que le 
.. de a Hi ié 
quatre ou six mille militaires que 
Louis Michel compte adjoindre à la 
gendarmerie pour faire régner 
l'ordre ne seront pas de trop pour 
empêcher l'enfer des pauvres de 
déborder dans les beaux quartiers. 


côte tout et son contraire le plus contrasté, bien 
serrés dans un emballage publicitaire ramenant la 
farce existentielle à ses justes proportions. 

Pendant que les percussionnistes de l'info nous 
servent ainsi notre ration d'haldol sociétal, les vio- 
jons politiques nous filent la fugue de l'euro mérité 
dans la rigueur — à maintenir -, de la réduction 
paranormale du nombre de chômeurs grâce à un Joli 
mouvement de ruade vers les CPAS et l'injection 
d'esclaves nouveaux à tous les niveaux de la mine 
à pognon qu'est notre bas et pauvre monde. 

Apparemment ça marche. On à un peu froid, un 
peu peur, on est fatigué...mais ça va passer. Pas de 
remous. 

Faut-il se fier aux apparences ? Enfant d'une 
longue tradition classique, je suis d'avis que non. 
Romain Roland a raison : les gens sont avides de 
mensonges, ils dépensent une énergie folle pour ne 
pas voir ce qui leur crève les yeux et leur pend 
donc sous le nez. Cet effort sans relâche doit se 
payer guelque part. En cancers, maladies cardio- 
vasculaires, alcoolisme et autres tentatives de la 
viande affolée à en finir plus vite. Mais aussi, et 
ça, c'est plus préoccupant pour les Pères-Ordures 
qui président à nos petits Noëls, en violence délibé- 
rée de la part d'une fraction de plus en plus large 
des mis en demeure de se mettre au pas de l'oie 
libérale. Et d'abord, les jeunes. 

Quand nous apprenons que les profs se prennent 
des tournevis en pleine tronche, qu'ils se font 
traiter d'enculés, de vieilles conasses et de sales 
putes à longueur d'horaire et de couloirs, nous 
devrions nous demander si sous cette nouvelle 
étiquette qui règle les relations intergénérationnelles 
et dont l'adoption est généralement attribuée à on 
ne sait quel défaut de fabrication du corps ensei- 
gnant, ne se cache pas chez nos enfants l'abomina- 





Que reste-t-il des utopies ? 


Utopie signifie : qui n'existe nulle part. Et pourtat 
Donc, s’il ne dois rester qu’une chose de l’utopie ce sera les utopistes. 





it je suis utopiste. 


ble souffrance de ne pas parvenir à devenir hu- 
mains. 

En réalité, depuis le jour où ils sont nés, nous 
les enfonçons s sciemment dans un écheveau qui 
comprime inflexiblement leur humanité. Leur petite 
âme assoiffée a beau bourdonner furieusement 
contre la vitre de nos conforts, elle finit de plus en 
plus invariablement par se déposer épuisée et se 
dessécher sans bruit dans le tumulte général. Reste 
la bête. Une bête, c'est pas si mal que ca, finale- 
ment. Du moment que ses instincts parviennent à 
s'appliquer à un espace de vie. Mais justement, 
dépouillés de leur humanité, les hommes n'ont plus 
d'espace à livrer à leurs forces vitales. Ah, si 
encore nous pouvions retourner à l'état de singe, 
grimper dans les arbres et faire provision de noiset- 
tes, on pourrait prendre le temps d'espérer l'embel- 
lie qui nous redresserait sur nos pattes de derrière, 
pacifiés et rigoureusement herbivores. Mais juste- 
ment, des arbres, il n'y en a plus et le chocolat a 
bouffé les noisettes. 

Menacés en permanence par le caillot de leur 
humanité foudroyée, jeunes et moins jeunes ne 
quittent les écrans domestiques que pour se masser 
dans des bistrots assourdissants où on se came à 
l'alcool et au reste en attendant de faire copieuse- 
ment chier ceux qui sont désignés pour. 


Une civilisation sado-maso 

pour la poubelle privée 

La question la plus complexe qui se posera à 
l'avenir pour les irresponsables politiques chargés 
de la répression sécuritaire, ce n'est pas tellement 
comment faire face à la révolte des pauvres qu'ils 
torturent, mais aux spasmes d'une colère démente, 
sans objet ni motifs accessibles à la raison, omni- 
présente et permanente. 

Proposons ici un cauchemar : on 
vous enferme avec Dutroux pen- 
dant 24 heures avec mission de lui 
faire dire, non pas le nom des 
clients haut placés qu'il a servis, ni 


celui de ses associés, ni celui 


Aujourd'hui, plus clairement que 
jamais, la la vocation du politique est 
de circonvenir une révolte organi- 
sée. Sa première tâche est d'empé- 
cher que la la souffrance sociale ait 
une voix et qu'elle devienne intelli- 
gible. Et il se donne les moyens d'y 
parvenir; la liberté de la presse 
étant un droit imprescriptible, 
devons-nous attribuer l'uniformité 
des procédés d'information à une 
paresse d'esprit étonnamment 
contagieuse ou alors, se pourrait-il 
que des orientations soient suggé- 
rées ? Lisez n'importe quel grand 
quotidien, suivez la télé : l'amoncel- 
lement d'infos bouche la percée 
d'un sens quelconque. Dans le 
même numéro du Ser, on applaudit 
à une bourse euphorigue, on se 
réjouit de la crise asiatique si 
heureusement surmontée et du 
chiffre du chômage en recul et on 
persille d'articulets ad hoc les 
appels au secours de l'ONU qui ne 
sait comment faire face à la fois à 
la dramatique aggravation de la 
famine mondiale, à la raréfaction 
consternante des ressources en eau 
potable et au terrorisme de l'Etat 





US. Objectifs comme Dieu soi- 


même, les médias admettent côte à 


| serait. que politique. 





L’obscure histoire nous fait savoir que l’utopiste l’a marqué et nous | 


vivons aujourd’hui l'utopie de quelques-uns de nos ancêtres. 


nostalgie de l’idéal futur qui soutient les actions présentes de l’utopis- 
te. Celui-ci vit un mythe mais ne s’écarte pourtant pas du réel. Le 
futur qu’il appelle existe en germes dans le présent et des possibles il 
ne retient comme objectif que |” optimiste. Non pas qu'il soit naïf, 
mais conscient de l’humanité qu’il incarne, il est maître de son destin, 





| et désire pour tous la liberté. 


On parle aujourd’hui d’utopie fasciste ou communiste. L’utopie ne 
. À la recherche d’un idéal notre société se tourne 
vers son passé et y trouve la matière utopique. Celle-ci, morte depuis, 
offre des raisons de critiquer le combat des rêveurs et des poètes : en 
effet aucune d’elles n’a survécu a son temps. 


L'utopie ne se nourrit pas du passé mais du futur et c’est cette | 


Mon utopie n’est pas la leur! Et les bombes ont cassé les rêves 


libertaires sans leur permettre d’exister. 


À notre époque, plus personne ne veut suivre personne et c’est dans 


ce contexte que l’utopie moderne se dessine. 


dre ! 
Elle n’est plus un conflit de générations maïs de civilisations ! 


Née de Mai 68, elle ne commence qu’à peine à se faire compren- | 


Elle a perdu sont immaturité et est devenue une constituante de la | 


mentalité de l’adulte et même une fondamentale de son humanité ! 


Elle est portée par ses forces vives et n’apparaît que rarement à la | 


surface intellectuelle ou universitaire ! 


Elle s’est armée contre toutes tentatives de récupérations, politiques 


ou autres. Elle est incorruptible ! 
L'utopie est triomphante ! 
Nous, les utopistes, vous assurons de notre persévérance universelle. 


| Et si parfois nous nous contrarions l’un l’autre, c’est pour mieux 
| décider de ce que sera le troisième millénaire et le suivant ! 


* Baltazard 


Je vous salue. 











d'autres victimes, mais tout simple- 
ment pourquoi il a fait ce qu'il a 
fait. Chacun perçoit immédiatement 
l'obstacle insurmontable. Et bien, le 
système tel qu'il est lancé, avec 
l'approbation agissante de ceux qui 
comptent et la complicité passive 
de ceux qui endurent, est conçu 
pour produire des énigmes Dutroux 
à la chaïne. 

Nous nous arrangeons d'un 
mode de vie féroce {2}, nous ne 
nous interrogeons pas Sur CE que 
peuvent retenir les enfants de leurs 
terrifiantes plongées dans le monde 
adulte, nous fermons les yeux sur 
ce qui se commet partout en notre 
nom et nous serions en droit d'es- 
pérer une heureuse retraite ? On ne 
peut être plus inconséquents. 


x Chiquet Mawet 
1} Dois-je préciser que l'exemple cité 
est rigoureusement authentique. 
2) À la Faculté de médecine de 
l'Universite de Liège, pourront passer 
de troisième en quatrième les 64 pre- 
miers. Qu'ils aient réussi ou non, les 
autres iront voir ailleurs. La lecon 
inaugurale en première année de je ne 
sais quelle section en Gestion des 
Affaires concluait magistralement : 
Nous vivons dans un monde où si vous 





ne mangez pas l'autre, vous mange. 
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Niedé vaut tard que jamais. Nous reprenons ici un texte publié dans Manière 
de voir (Le Monde Diplomatique) n°20 (été 1998) sur nos ami(e)s de Longo Maï. 


ans la salle de ferme aux murs de 

pierre nue, une cinquantaine de 

personnes dînent : une soirée ordi- 

naire en montagne de Provence, à 
Longo Maï (1). De grands plats de daube 
fumante garnissent, avec les bouteilles de 
vin et les boules de pain maison, les longues 
tables en bois. C''esf urgent, on demande des 
gens pour l” équipe de bûcheronnage demain 
matin, il n'y a plus de bois pour le four à 
pain, annonce une Jeune femme qui fait 
circuler une liste d'inscription. Les enfants 
sont allés se coucher, après un copieux 
repas. Un père s'approche de la trésorière : 
J'ai besoin de 200 francs pour acheter un 
jean à ma fille. Elle puise dans la bourse 
commune et marque la somme dans son 
carnet de comptes. Ici, personne n’est sala- 
rié, mais on peut avoir son propre compte en 
banque. Tout le monde l’accepte, c’est le 
mode de vie. 


_. Utopie? 
Ou réalisations concrètes ? 


Depuis vingt-cinq ans, Longo Maï main- 
tient ce double cap. Ce qui n’était au départ, 
en 1973, qu’une base de survie pour jeunes 
urbains gauchistes forme désormais un 
ensemble d’une dizaine de coopératives 
autogérées. Leurs réalisations concrètes ? 
Agriculture de moyenne montagne, hôtelle- 
rie rurale et petite industrie. Deux cents 
adultes, âge moyen trente-deux ans, et une 
centaine d’enfants vivent ensemble. Gravir 
à flanc de colline, face à la montagne de 
Lure, des pistes caillouteuses zigzaguant 


entre lentisques et chênes verts, ruches et 
pâturages pour moutons et chevaux ; pousser 
la porte de la ferme de Grange-Neuve, c’est 
débarquer à l’improviste dans une répétition 
des Carmina Burana : un désordre qui cache 
un ordre invisible orchestré par cette bande 
d’agriculteurs et de fortes têtes. Ces gens 
s’inscrivent dans la lignée des fermes tols- 
toïennes, des fouriéristes, des mennonites. 


. Une poignée 
de jeunes gauchistes 
L'histoire de ce collectif remonte à 1973, 
quand une poignée de très jeunes gauchistes, 
le groupe Spartakus, aux prises avec les 


néonazis en Autriche, trouvent refuge en: 


Suisse, s’intègrent au mouvement Hydra, 
lequel se met très vite à dos une bonne 
partie de l’establishment helvétique. Ces 
“jeunes loups" austro-suisses, poil à gratter 
de la société, redresseurs de torts acharnés, 
vomissent la bourgeoisie, les racistes et les 
militaires. Atypiques, ils s'opposent tant aux 
communistes qu'aux terroristes de la Frac- 
tion Armée Rouge, et se montrent aussi 
hostiles à la drogue qu’aux centrales nu- 
cléaires et aux méfaits à venir de la techni- 
cité et de la mondialisation. 
Des idées, ils en ont ! 

Pour changer de vie et changer le monde, 
ils décident d’établir une base rurale à 
l’écart des villes, en pleine campagne déshé- 
ritée..L' utopie prend forme. L’auteur de son 
manifeste, c’est Roland Perrot, alias Rémi - 


mort en 1993 - soixante-huitard, ancien 
déserteur de la guerre d’Algérie (voir enca- 


dré RAS), qui sera le maître à penser du 
phalanstère. Ainsi naît en Haute- Provence le 
premier "village pionnier européen". Avec 
l’aide de Pierre Pelrin, berger et poète de 
Provence, ancien compagnon de Jean Giono 
au Contadour (2), Rémi a déniché 300 
hectares de maquis traversés par les ancien- 

nes drailles, avec trois ruines à flanc de 
colline qui ne valaient pas un clou, à Li- 
mans, près de Forcalquier. C’est la Provence 
austère du Hussard sur le toit, riche en 
pierriers comme en paysages magiques, une 
région des Préalpes semi-arides gravement 
dépeuplée où la civilisation agricole est en 
voie de disparition. 

Ces néo-ruraux se sont installés sur des 
surfaces qu'aucun paysan n'aurait accep- 
tées, avec la prétention d'y gagner leur vie 
alors que l'autochtone l'avait perdue, note 
l'écrivain Pierre Magnan, fils de Manosque 
(3). Il y a des années, les gens du pays 
étaient très réticents, moi aussi. Pierre 
Pelrin, qui les a conseillés dès le début, se 
souvient : Au début, ils ont suscité jalousies 
et rancœurs parce que, inexpérimentés et 
boulimiques de projets, ces intrus dépen- 
saient sans compter alors que les paysans 
d'ici étaient très pauvres. 


Le rêve de Longo Mai ? 


Faire fleurir les pierres, revivre la monta- 
gne. Tout en luttant pour le pacifisme et 
contre la société de consommation, le travail 
salarié, la famille traditionnelle et la routine. 
Agir localement, penser globalement. Chan- 
ger le monde. Parfois brutalement: ils 
feront jouer un peu trop souvent la confron- 
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tation musclée, les gros bras, ce qui a laissé 
à certains des souvenirs amers et a écorné 
leur réputation. 

En fait, tout "anars" qu’ils sont, ils com- 
prennent d'emblée qu’un bon financement 
ne peut pas nuire aux utopies. C’est tambour 
battant qu’ils vont mener des campagnes de 
collectes de fonds. Avec succès, surtout à 
Bâle - leur siège administratif -, plus ou- 
verte à la conscience sociale. Le Tout-Bâle 
a fini par contribuer généreusement à leur 
financement, personnalités religieuses 
comme aristocratie de la grande chimie. 

Le retour à la terre n’est pas fait pour de 
doux rêveurs. Longo Maï vit, résiste aux 
attaques [..] multiplie à son tour les offensi- 
ves, crie ses révoltes avec violence, vient 
partout dans le monde [...] crée de nouvelles 





fermes, apprend |...] à vivre autrement (4). 


En 1998, Longo Maï compte en France 
quatre coopératives agricoles plus une radio 
libre, Radio-Zinzine. Proche de Forcalquier, 
la colline de Limans pratique élevage et 
poly-montagne ardéchoise ; Cabrery, dans le 
Luberon, cultive vignes et oliviers. Le Mas 
du Grenier, dans la plaine de la Crau, déve- 
loppe cultures maraîchères et conserverie. 
En Suisse, la ferme du Montois est perchée 
sur les pentes du Jura. Dans les Alpes autri- 


chiennes, une petite ferme, Eisenkappel, fait 
l'élevage des moutons. S’y ajoutera une 
exploitation en Transcarpathie (Ukraine) ; 

tandis qu’une nouvelle aventure, une ferme, 
démarre dans l’ancienne Allemagne de 
l'Est, au Mecklembourg. Longo Maï pos- 
sède aussi deux petits hôtels et un village de 
vacances, les Magnans, proche de Forcal- 
quier. Et la filature de Chantemerle, près de 
Briançon. 

Français, Autrichiens, Allemands et 
Suisses, avec quelques Belges, Scandinaves, 
Italiens et Espagnols, ces anars propriétaires 
sont bien ancrés à la terre. Leur production ? 
Veaux, moutons, volailles et cochons, céréa- 
les, fruits et légumes, framboises, vin AOC, 
miel, confitures et conserves, huiles essen- 
tielles. Leurs activités : outre la vigne et la 
plantation de milliers d'arbres, c’est la 
restauration des bâtiments en ruine, la me- 
nuiserie, le bûcheronnage, l’aménagement 
d’un hameau. La filature suit toutes les 
étapes de la filière laine, jusqu’à la confec- 
tion, qui bénéficie du label Woolmark. 
Maintenant ils sont à l'avant-garde, remar- 
que leur voisin Pierre Pelrin. Car ils privilé- 
gient la culture douce de produits de qualité 
dans le cadre d'un développement rural 
équilibré. 
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"re “dans la | dentelle" à : | Kalisz, en Pologne, où son père AERRE une usine Fe 
dentelles, Eva Warchawiak Vient de fêter son quatre-vingt-douzième anniversaire. C’est 


peu de dire qu’elle à derrière elle une vie bien remplie. 


1914-1920 : première 


Belgique et même 


scolarisation à Minsk en Biélorussie, où la famille a dû s’exiler devant l'avancée des 
armées allemandes. 1920-1927: Varsovie. Eva y fréquente un extraordinaire lycée 


| autogéré. Elle travaille avec Janusz Korczak, le célèbre TAÉCPOIN EVANS DÉ EE ORNE 
| auquel l'UNESCO dédia, en 1979, l’Année internationale des droits de l'enfant. 1927 : 

| départ pour Bruxelles où elle va diriger durant six ans le premier home pour jeunes | 
| délinquantes fonctionnant sur le régime de la semi-liberté, innovation radicale pour la | 
pour |” Europe d'alors. 1933 : elle est ‘chargée d'ouvrir le premier | 


centre d’accueil de réfugiés face à l’afflux de fugitifs allemands - Hitler vient de prendre 
le pouvoir. En 1936, elle organise la prise en charge d’enfants espagnols que leurs parents 
ont voulu soustraire aux horreurs de la guerre civile. De 1934 à 1944, elle sera 
successivement responsable d’un groupe de Belges réfugiés près de Toulouse, puis 
internée avec sa sœur, Juive polonaise (Eva, elle, avait été naturalisée belge), clandestine 
enfin et employée comme domestique - toujours accompagnée de sa sœur - chez les 


invraisemblables duc et duchesse de Castries, dans le château du village du même nom, | 


à côté de Montpellier... 
Dès son retour à Bruxelles, quelques semaines après le débarquement de Normandie, 


Eva est mobilisée dans l’armée britannique pour une mission de recherche, d’identificati- 


on et de rapatriement des personnes déplacées, en Allemagne. À ce titre, elle aura aussi 
à s’occuper des enfants raflés à travers tous les pays occupés par les nazis dans le cadre 
du programme Lebensborn. Elle finit "sa" guerre - près de trois ans après l’armistice |! - 

comme colonel de l’armée britannique. Après un séjour (professionnel) d’un an à 


| New-York commence une nouvelle phase de sa vie, toujours aussi active. Elle sera à 


l’origine des réformes du Service Social et de son enseignement en Belgique, ce qui ne 
l'empêchera pas d'apprendre un nouveau métier : bibliothécaire documentaliste, afin de 
travailler pour un curieux centre de recherche monté par des Américains à Bruxelles... 

Elle a déjà l’âge de la retraite lorsqu'on lui demande ensuite de participer à la création 
des services sociaux de la Communauté | Economique Européenne... 


Voici donc un aperçu de son parcours. 





| Ce livre est le résultat d’un travail etes au sein du Forum Civique Européen, dont | 
| Eva est membre depuis sa fondation, 1 
| dans la collection Mémoires c à vif au prix public de 120ff/750fb. Le prix de souscription | 
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Une histoire mouvementée 

Naguère, plusieurs vagues de jeunes ont 
inondé Forcalquier, des curieux aux parasi- 
tes. Un choc les attendait ! Les habitants de 
Longo Maï faisaient subir aux nouveaux 
venus une sélection drastique, après quoi les 
éléments rejetés repartaient ulcérés, alors 
qu’ils avaient escompté vivre dans un 
paradis rustique ! Ceux qui ont su rester ? 
C'étaient les cabochards, les bagarreurs, les 
plus solides, les plus passionnés. Leurs 
parcours sont très variés. Ce jeune de quinze 
ans s’enfuit du bahut, file à Longo Maï. 
Première fugue; ses parents viennent le 
récupérer manu militari ; deuxième fugue, 1l 
reste, se brouille avec sa Émile pendant un 
temps. Mais, pour faire rouvrir la petite 
école primaire de Limans aux enfants du 
pays, sa mère institutrice vient militer avec 
lui. 

Longo Maï, donc, une histoire mouve- 
mentée. En 1979, une meute de journaux 
européens lancent une attaque en règle : les 
gens de droite accusent ces "jeunes loups" 
d’être de dangereux anarchistes, et pour les 
"vieux loups" de gauche, ce sont des fraîtres 
à la cause. Arrogance et maladresses fai- 
saient d’eux la cible idéale, Ils osaient ac- 
cueillir des gens de l’Est en pleine guerre 
froide. Et les services secrets de l’armée 
iront jusqu’à soupçonner ces antimilitaristes 
d’espionner Cadarache et le plateau d’Al- 
bion. 

Cependant, l’action politique de ces 
"pionniers" poursuit son chemin accidenté, 
cahoteux à l’occasion : c’est leur mode de 
vie. Exemple : l’argent récolté en Suisse sert 
à financer au Costa-Rica une base d'accueil 
pour les réfugiés sandinistes du Nicaragua. 
Sans relever d’une idéologie politique préci- 
se, leurs actions vont inclure l'accueil de 
réfugiés politiques, kurdes surtout, une 
campagne nationale pour libérer Otelo de 
Carvalho au Portugal, la fondation d’une 
coopérative avec les paysans journaliers 
d’Andalousie, et des interventions du Mali 
à la Nouvelle-Calédonie en passant par 
Madagascar et l’Europe orientale. Toutes 
actions investies d’un côté affectif, car elles 
démarrent par des contacts personnels. 

La communauté est constamment sur le 
qui-vive. En 1989, la police française s’invi- 
te. À l’aube d’un matin d’hiver, deux cents 
CRS et gardes mobiles débarquent dans la 
ferme de Provence aus encercient ; e 
ambulances attendent. I 
radio sera saccagé, deux Mains re, 
un avocat kurde arrêté puis relâché. Bizarre 
opération. les renseignements généraux 
locaux ont refusé d’y participer. 

Un important champ d'action, c’est le 
Comité de défense des réfugiés et immigrés 
(Cedri), lequel s’est transformé en Forum 
civique européen. Chaque année au mois 
d’août, l'Est et l'Ouest se retrouvent sur la 
colline de Limans, où, sous les amandiers, la 
société est remise à plat. Longo Maï, qui a 
animé une campagne européenne de soutien 
aux objecteurs de conscience et déserteurs 
de la guerre de l’ex-Yougoslavie, a aussi 
fondé une agence de presse alternative, 
l’AIM, à laquelle collaborent une centaine 
de journalistes ; son antenne est à Paris. 
Parmi les abonnés, l'Unesco, le Foreign 
Office. 


Longo Maï a décidé de s'ouvrir vers 
l’Est, le centre de l’Europe s’étant déplacé. 
Une petite équipe s’est installée en Trans- 
carpathie, près d’Oujgorod, en Ukraine. 
Pour aider les paysans, et même ouvrir une 
école de français. 

Tout se fait avec la sueur et le cal des 
mains. Mais cela coûte cher, nécessite des 
campagnes de collecte d’argent. Au bureau 
de Bâle, les ordinateurs gèrent un fichier de 
dizaines de milliers de noms. On reconnaît 
que la gestion financière a commencé par 
être désastreuse. Au début, on s'est lancé 
dans une politique d'emprunts à tout va. On 
se trouvait acculés à lancer d'autres em- 
prunts afin de rembourser les premiers ! La 
situation financière apparaît clarifiée : Lon- 
go Maï vient d’être reconnu d'utilité publi- 
que par le canton de Bâle ville. 

Les dons, qui s'élèvent en moyenne à 
cinq millions de francs suisses par an, vont 
aux investissements de base dans les coopé- 
ratives, et aux actions politiques. Lesquelles 
sont décidées par l’ensemble de la commu- 
nauté. Le mode de concertation est original, 
un produit maison: discussions amiables 
entrecoupées de coups de sang, #ne fechni- 
que de réflexion collective, douloureusement 
mürie au fil des ans; mais qui n'est pas 
encore au point, reconnaît-on là-bas. 

L'aventure se déroule au jour le jour. 
Les équipes se constituent naturellement. En 
respectant le principe du collectif : éviter la 
spécialisation, une maladie de notre société. 
Donc chacun, femme ou homme, doit se 
montrer polyvalent, être imprimeur comme 
apiculteur, plâtrier, cuisinier, plongeur. La 
réussite individuelle ? Ce n'est pas notre 


but. Nous refusons d'être salariés. On n'a 


pas encore trouvé la formule idéale, mais on 
la cherche. 

Heurts, rébellions, divorces, conflits 
sentimentaux, routine, ennui, réconcilla- 


tions : sans cesse en péril, la cohésion du 
groupe exige une bonne technique de négo- 
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ciation. Pour réussir cette vie en commun, il 
Qu savoir mesurer les SEA . 
por An ficmures et ruptures : P ouverture 
sur l’extérieur, respiration indispensable. À 
Longo Maï, on multiplie les allées et venues 
incessantes entre les coopératives, on assiste 
aux réunions locales et nationales. Radio- 
Zinzine, mélange de gouaille et de sérieux, 
est très en prise avec l’extérieur : revues de 
presse nationales, entretiens, musique et 
littérature, tous y contribuent vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. 

Si, au début, ces rebelles s’étaient instal- 
lés avec l'intention de se débarrasser de la 
famille traditionnelle, les choses ont évolué, 
les couples sont plutôt stabilisés, beaucoup 

sont mariés. Soudain on s'est retrouvés 
parents ! Nous avons fait rouvrir l’école de 
Limans pour que nos enfants suivent un 
cursus normal à l'extérieur. Les plus âgés 
vont au collège et au lycée, deux ou trois 
étudient à l’université d’Aix-Marseille. Les 
jeunes habitent ensemble par groupes d’âge. 
Un groupe de 17-23 ans souhaite continuer 
l’aventure de Longo Maï, mais de façon 
différente. D’autres préfèrent partir; la 

coopérative essaie de les y aider financière- 
ment. Aucune carte, nulle part, n'indique les 
chemins, avouent-ils (5). 


# Ingrid Carlander 
Manière de voir - Été 1998 
Le Monde Diplomatique 


Limans, tél 04.92.73.05.98. 
(2) Expérience de communauté utopique (et non 


une secte !) tentée en Provence par Jean Giono et 


un groupe de disciples dans les années 30. 


(3) Auteur de nombreux romans, Pierre Magnan | 


a publié La Folie Forcalquier, Denoël, Paris, 
1995. 

(4) Luc Willette, Longo Maï, vingt ans d'utopie. 
(5) Le Père Lapurge, hebdomadaire de Longo 
Maï, 11 janvier 1996. , 

Les intertitres sont de la rédaction d’AL. 
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le stress en sept leçons - Cécily ... 22 
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Claude Semal .... en encart 











EN BREF 


Un suicide 
certain 


1. Le corps d'un gendarme (Peeters) affecté à 
l'aéroport de Zaventem est retrouvé mort. 2. Le 
substitut du procureur accourt ainsi que le juge 
d'instruction. Des semaines ou des mois après sa 
mort, le gendarme se serait donné la mort par pen- 
daison. Mais, si la corde semble avoir été retrou- 
vée, l’a-t-on retrouvé pendu ? Il semble que non, le 
corps gisait par terre et a été découvert par un 
agent d'entretien des autoroutes. Donc la corde se 
serait détachée d'elle-même ? Mystère. A:t-on 
identifié “l'arbre du crime" ? Que nenni. Que dit le 
substitut ? Elle opte pour le suicide. Avec célérité, 
et sans envisager d'autres options. Le gendarme 
aurait connu “des tensions", selon ses confidences 
à des collègues. Le suicide se serait consommé 
dans un bosquet constitué d'arbustes frêles et bas, 
à la bifurcation de l'autoroute venant d'Anvers. Un 
bosquet coincé entre les bretelles et les voies 
d'accélération d'un échangeur autoroutier. À 
quelques kilomètres de Zaventem, il est vrai. Donc, 
si on comprend bien, le gendarme serait parti à pied 
vers ce bosquet, aurait traversé, la corde en main 
ou en poche, les centaines de mètres de l'échan- 
geur et aurait trouvé une branche à plus de 1,70 m 
de hauteur (taille minimum d'un gendarme belge), 
capable de soutenir disons 75 kg (poids moyen 


(1) Longo Maï signifie Que cela dure toujours en | conjoncturé). Or, pour qui connaît l'endroit, la 
provençal. Son adresse est Le Pigeonnier, 04300 | BTESENCE d'un arbre répondant à 
| plus qu'hypothétique. Ce n'est certes pas là que 


| l'on pourrait avec certitude trouver un arbre-poten- 


ces critères est 


ce... D'autant plus que cette zone n'est nullement 
accessible aux promeneurs en mal d'exploration de 
lieux (de suicide ou autres}. Mais par contre, le site 
est propice pour le déchargement rapide et nocturne 
d'un cof Te oe ! oi ure.. | pe 
d'un coffre de voiture... + ES. 


Transmis par Pour la vérité, 27 rue de la Vanne 
1000 Bruxelles. 


S.T.I.B. 


Si vous habitez Bruxelles et si vous prenez le 
tram, vous connaissez certainement le gars qui joue 
de la guitare sur les lignes des trams 90/23/93/94 
et dans les métros. |! a les cheveux noirs, une voix 
plutôt aigüe et chante des chansons francaises de 
sa composition. 

D'après ce qu'il dit, les agents de la STIB lui ont 
confisqué sa gratte, qui est sa seule source de 
revenus. Bien sûr, il ne dérange personne, ses 
chansons sont en général assez belles et il n'hésite 
pas à en chanter deux ou trois avant de passer 
entre les gens. 

N'y a-t-il pas moyen de résister à cet abus de la 
STIB ? Par exemple, en dénichant une guitare pour 
ce mec ? En règle générale, n'y a-tl pas moyen de 
dénoncer la bêtise de la STIB, qui prétend nous 
fournir les voitures de demain mais qui promet 
aussi “un procès" à celui qui commence par oublier 
de payer son billet {voir les pubs de la STIB}, ceci 
à l'heure où certaines villes du pays font l'expé- 
rience de la gratuité des transports en commun ? 

ll faut peut-être rappeler les nombreuses con- 
damnations du service d'ordre de la STIB pour 
abus, violence et racisme, et se demander s'il n'y a 


| pas quelque chose de pourri quelque part... 


+ Pascal Vanlaer 
pascal.vanlaer@ires.in2p3.fr 
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Celles et ceux gui savent 

que nous ne recevons de l'argent 

ni de la Commission de l'UE, 

ni de généreux donateurs désintéressés, 
toutes celles et tous ceux là, savent 
que pour que ce journal continue 

à paraître, {| faut mettre la main 

à la Fe et ils / elles s'abonnent ! 
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POING FINAL 


| ORGANISATIONS CRIMINELLES 


deux définitions ? 


Le 17 décembre 1998, le Parlement fédéral belge a adopté le projet de loi relatif aux 
organisations criminelles (article 324bis et suivants du Code pénal). Cet article qui avait 
suscité dans un premier temps une volée de critiques, se trouve complété d’un nouvel 
alinéa. 

Constitue une organisation criminelle l'association structurée de plus de deux personnes, 
établie dans le temps, en vue de commettre de façon concertée, des crimes et délits punissables 
d'un emprisonnement de trois ans ou d'une peine plus grave, pour obtenir, directement ou 
indirectement, des avantages patrimoniaux, en utilisant l'intimidation, la menace, la violence, 
des manœuvres frauduleuses ou la corruption, ou en recourant à des structures commerciales 
ou autres pour dissimuler ou faciliter la réalisation des infractions. 

Une organisation dont l'objet réel est exclusivement d'ordre politique, syndical, 
pbilanthropique, philosophique ou religieux ou qui poursuit exclusivement tout autre but 
légitime ne peut en tant que telle, être considérée comme une organisation criminelle au sens 
de l'alinéa ler. 

Cependant il existe depuis peu une autre définition de l’organisation criminelle qui, 
bien que sensiblement la même, comporte des différences. Cette définition est inscrite à 
l’article 8.1°.f du projet de la toi organique des services de renseignements et de sécurité, 
adoptée par le Parlement fédéral, ce 19 novembre 98, passée jusqu'ici complètement 
inaperçue et non-publiée à a ce jour au Moniteur : 

Organisation criminelle : toute association structurée de plus de deux personnes, établie dans 
le temps, en vue de commettre de façon concertée, des crimes et délits punissables d’un 
emprisonnement de trois ans ou d'une peine plus grave, pour obtenir, directement ou 
indirectement, des avantages patrimoniaux, en utilisant l intimidation, la menace, la violence, 
des manœuvres frauduleuses ou la corruption ou en recourant à des structures commerciales 
ou autres pour dissimuler ou faciliter la réalisation des infractions. Sont visées dans ce cadre 
les formes et les structures des organisations criminelles qui se rapportent intrinsèquement aux 
activités visées à l'article 8 1° a) à à e) et g}, ou qui peuvent avoir des conséquences déstabilisantes 
sur le plan politique ou socio- “économique. 

L'élément de phrase où qui peuvent avoir des conséquences déstabilisantes sur le plan 
politique ou socio-économique est en contradiction avec l'alinéa 2 de l’article 324bis dans 
le cas d’une organisation syndicale par exemple. 

Quant aux points b, c, e et g de l’article 8 1°, ils semblent également en contradiction 
avec l’alinéa 2 de l’article 324bis. Ces points sont en fait des définitions d'activités : 

b) terrorisme : le recours à la violence à l'encontre de personnes ou d'intérêts matériels, pour 
des motifs idéologiques ou politiques, dans le but d'atteindre ses objectifs par la terreur, 
l’intimidation ou les menaces ; c) extrémisme : les conceptions ou les visées racistes, xénophobes, 
anarchistes, nationalistes, autoritaires ou totalitaires, qu'elles soient à caractère politique, 
idéologique, FAR ou philosophique, contraires, en théorie ou en pratique, aux principes 
de la démocratie ou des droits de l’homme, au bon fonctionne- 
ment des institutions démocratiques ou aux autres fondements 
de l'État de droit [...] e) organisation sectaire nuisible : tout 
groupement à vocation philosophique ou religieuse, ou se 
prétendant tel, qui, dans son organisation ou sa pratique, se 
livre à des activités illégales dommageables, nuit aux individus 
ou à la société ou porte atteinte à la dignité humaine [...] g) 
ingérence : la tentative d'influencer des processus décisionnels 
par des moyens illicites, trompeurs ou clandestins. 

À la lecture de ces deux définitions de l’organisation 
criminelle, deux questions simples se posent : 

1) Une organisation dont l’objet réel est exclusivement 
d’ordrepolitique, syndical, philanthropique, philosophique 
ou religieux ou qui poursuit exclusivement tout autre but 
légitime est-elle, oui ou non, une organisation criminelle ? 
2) Quelle définition sera d'application avant que la 
| justice nait à trancher ? + Agence Alter 
34 rue de la Tulipe - 1050 Bruxelles 
02/513.26.98 - alter @skynet.be 
e L'Agence Alter édite le bulletin d’infos Alter Échos. 
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J14, V15, 516, D17 
“Avis de recherche / 
Opsporingsverzocht” 
une création de Joëlle Waterkeyn, 
| Vincente Verbeeck et J-Luc Piraux 
drame Cr HE 


che Flner An) année, mOn CU// 


chanson ne (PAF:200 F.) 











Février | C'est de Pierre Desproges, mais ça fait Hé Son petit effet 
Me 3 et Je 4 Ayant ainsi sacriié au rite, le nez encore dégoulinant des voeux 
Le Cimetière de ‘bonne santé” échangés (les embrassaoes, quels vecteurs de malaole !) 


Passons aux choses sérieuses après un mois 0e décembre de cinglés 

(trois créations, deux révellons ef un premier ‘sold ouf'au Café pour les 

Klet Mariet !). Nous redémarrons ainsi l'année avec /2 reprise d'une autre 
création Café” "Avis de Recherche/ Opsporingsverzochf", 


de et par Claude Semal 


| 
des Belges 
| Solo théâtral pou version 98 








tD7 
Fables Rouges une coméole policière burlesque avec Un acteur ef une actrice qui 
de et par Agnès Limbos s'amusent comme des peñits fous - et fout /e public avec eux. : 
Tout public conseillé aux adukes | Agnés Limbos en grande forme nous présentera ses ‘Fables Rouges” 
Vi2 et 513 ruiSselantes de tout l'amour, tout l'humour ef foute la cruauté du monde. 
le GAM Un superbe théâtre d'objets pour tous les publics. 


JC Salémi (gt) Karin La Meir (alto, “ ‘Le Cimetière des Belges” refera pour deux jours escale 
A co PAANU A L be ji “ dans son port d'attache, mais c'est avant fout la chanson qui sera 
20 ans de Hole de luttes et d'amours mise à l'honneur en ce début d'année. 
FA ne Michel Feïlner nous arrive de Liège dans là grande tradition 
Me17.J18 mr 9 S920 et D21 des chanteurs engagés, à textes, froniques et énervants. Ce peñt COUSIN 
de Renaud a une solice plume, un vrai sourire et une jolie présence. 








nr Schlinge Le Groupe d'Action Musical, plus connu sous le nom du GAM, 
scénario Yola Polanowska | es//a mémoire vivante des luttes politiques, écologiques ef sociales 0e ces 
Avec Neo nee. Said Bahaid, | yngf dernières années - mais ils ont toujours dans leurs concerts su laisser 
ÉNee une vraie place aux compositions musicales et aux chansons d'amour(s) 


Une ‘Revue’ des chansons de Brassens | VOUS verrez, Ïs n'ont pas changé, et pour une fois, on s'en félicitera. 
Février / Mars Une foëlité à soi qui est aussi une fidélité aux autres. 
V 26 S 27 D 28 février Boulevard Brassens est une bien belle réussite de Paul Schiings, avec 
VS EME D TT TArE une brochette d'inferprètes dont nous avions déja pu apprécier ailleurs 
toutes /es qualités. Une redécouverte des chansons de Tonton Georges, 








Daniel Hélin de la gouaille, de la poésie et une heure trente de pur plaisir 
__ nouveau répertoire Daniel Hélin, dont l'évident talent ef la craquante personnalité 
Prix al Public ef Grand prix de 18 Blennalé| ont conquis et le public ef le jury de la récente Biennale de la Chanson 
DCR ER Française, nous revient au Café avec ses célèbres ‘Bonjour les gens!” 
, Mess el son tout nouveau répertoire. On s'en réjouit à l'avance. 
ci fs shell al Les passionnés de chant et de musique pourront dans la foulée découvrir 
A NAS AS 2e La Chorale Manantial à laquelle notre ami Max Debeer collabore. 


Aépertoire Henaissance espagnole ete L éd EE CE né r ee 
et musique populaire latino-américaine | Comme quoi, vraiment N se passe toujours quelque chose au Café ! 
(PAF:150 F) Le Caré 
Tous les spectacles à 20h30 PS(1): Sorry pour le nid de fautes d'orthographe du dernier numéro. Comme dirait l'autre, 
Rés et i : s: 02 / 538 75 24 travailler lard nuit PS(2): Si vous avez loupé sa création aux “Vétés”, ne ratez pas /a reprise du 
es. ET INTOS: | “ spectacle ‘Aux Hommes de bonne Volonté” de Xavier Schaffers au Théâtre National {voir p.4). 








Toute la 


Il nne peut pasaccueillir toute la misère du 
monde”. Dans le Dictionnaire des Idées 
Reçues, cette maxime figurerait certainement 
en bonne place au chapitre des lieux communs. Or cette 
phrase est un bâton merdeux : on ne sait par quel bout la 
prendre. À la première écoute, elle résonne à l'oreille 
comme une évidence. Ecoutez-la mieux : elle sonne creux 
comme une imposture. | 
Tant et si bien qu'on est d'abord tenté de renvoyer ce so- 
phisme à sa fausse logique : qui pourrait bien accueillir la 
misère du monde, si ce n'est le monde lui-même ? 
La Belgique ne fait-elle déjà plus partie du monde ? Ou 
faudrait-il expédier la misère sur Mars ? 
Si cette pirouette amuse l'esprit, elle ne convaincra pas 
nécessairement le lecteur. Renversons donc cette phrase 
sur le dos, ouvrons-lui le ventre, et examinons de plus 
près ces quelques mots qui, pris ensemble, engendrent 
tant d'ambiguité. 


Il \! onde’ en fin de phrase, semble bien à sa pla- 





ce. D'emblée, le mot globalise. || rappelle inci- 

demment notre commune humanité. |l signale 
que nous vivons sur la même planète. || dit que le hasard 
seul nous a fait naître au coeur d'une forêt tropicale, au 
milieu d'un désert ou au bord d'un champ de betteraves. 
Quels droits particuliers cet accident géographique pour- 
rait-il légitimement nous donner ? Pourquoi d'autres, vic- 
times d'une malédiction locale, devraient-ils la subir sans 
pouvoir la fuir ? | 
Une célèbre Déclaration, souvent citée pour son cinquan- 
tième anniversaire, n'affirme-t-elle pas ingénument dans 
son Article Premier que les hommes naissent libres et 
égaux en droits ? Quel serait le contenu d'une “liberté” qui 
nous obligerait à souffrir et à mourir là où le sort seul nous 
précipita ? Et que signifierait une “égalité” qui figerait les 
uns dans une perpétuelle misère et les autres dans une 
redondante opulence ? Or l'incroyable développement des 
techniques de communication et de transport a aujourd'hui 
fait du plus lointain des hommes notre plus proche voisin. 
Que nous le voulions ou non, il nous faudra apprendre à 
vivre avec lui. 
Ce disant, je ne nie pas pour autant les différences cultu- 
relles et la réalité historique des civilisations et des Etats. 
Je dis que, dans le respect des premières, il nous faut 
démocratiquement construire les seconds avec les hom- 
mes et les femmes qui y vivent. Tous les hommes, 
toutes les femmes. Nous ne bâtirons pas la démocratie 
en Europe comme une forteresse assiégée sur une île 
déserte, en rejetant à la mer les damnés de la Terre qui 
veulent y rêver et y travailler avec nous. 





phrase le mot le plus obscène, le plus hypocrite, le 

plus hors propos. Quel sens de l'accueil, vraiment |! 
Priver de liberté des hommes, des femmes et des enfants 
dont le seul crime est d'être nés ailleurs ! Construire 
spécialement pour eux des ‘centres fermés”, c'est à dire 
des camps de prisonniers | Les couper totalement de la 
population belge - pour leur reprocher ensuite de ne pas 


Hs r 


avoir su “s'intégrer ! 


L- n ce sens, ‘accueillir est sans doute dans notre 


misère ? 


Fixer des quotas d'expulsion, et prétendre renvoyer 
15.000 personnes par an scotchées au siège d'un avion 
Sobelair / Sabena ! Bonjour l'accueil ! =? 

Par comparaison, le mot ‘#sére” peut sembler aller de 
soi. Il n'en est pas moins ambigu. Car si c'est bien 2 77 
sère (guerres civiles, dictatures, famines ou “simple” pau- 
vreté) qui pousse les gens à quitter leur pays, ce n'est 
pas / misère qui débarque à Zaventem ou à la Gare du 
Midi. C'est un homme ou une femme avec son energie, 
ses projets, sa jeunesse, ses économies parfois, sa force 
de travail souvent, son envie de vivre toujours. Avec sa 
culture et une partie de la mémoire du monde - ses par- 
fums, ses rythmes, ses couleurs. | 

C'est grâce à eux tous qu'il y a à Saint-Gilles, la com- 
mune du “Café”, des dizaines et des dizaines de restos, 
de snacks et de commerces espagnols, grecs, italiens, 
marocains, chiliens, indiens, pakistanais, polonais, turcs. 
Grâce à eux que les musiciens qui nous font danser sont 
souvent blacks, italos, latinos, beurs, califomiens.. Grâce 
à eux que mes ami(e)s sont parfois catalans, tunisiens, 
suisses, congolais, américains, québécois, juifs polo- 
nais.. C'est toute cette esse que nous pouvons ac- 
cueillir - celle qui nous fait voyager sur place, celle qui fait 
de nous les vecteurs d'une culture universelle qui pourra 
indéfiniment croître en chacun de nous sans jamais en 
priver personne. Qui nous parle de isére ? 


\ ous avons presque fini, mais il y a un mot dont 





nous n'avons pas encore parlé. Ce petit mot, c'est 

foute. Et c'est pourtant la clé de l'imposture. Car 
qui pourrait porter sur ses frêles épaules /oufe la misère, 
toute la richesse ou même foures les frites du monde ? 
Avouez que ça vous fatigue rien que d'y penser. Alors 
qu'une parte de la misère du monde - surtout si c'est 
aussi 7e partie de sa richesse - cela devient plus facile à 
accepter, non ? Les candidats réfugiés sont aujourd'hui 
entre 10 et 20.000 par an en Belgique. Soit proportionnel 
lement, entre 0, 01 et 0, 02 % de la population belge. 
Imaginez une grande salle où vivraient et travailleraient un 
millier de personnes. Tous les ans, une ou deux per- 
sonnes supplémentaires pousseraient la porte et se mêle- 
raient aux mille autres. La vie de la Cité s'en trouverait- 
elle bouleversée ? Y aurait-il de quoi en faire un fromage ? 
Les gens seraient-ils vraiment plus riches, plus productifs, 
plus heureux, plus libres, que sais-je !?.. s'ils laissaient 
enfermer ces nouveaux venus dans un camp de 
prisonniers ? Où est-ce une partie de leur propre humanité 
qu'ils auraient ainsi mise sous clé ? 
Je laisserai le mot de la fin à Alexandre Von Sivers, le 
plus syldave des comédiens belges, qui, après une nais- 
sance en Europe Centrale, a vécu ses premiers mois en 
Belgique comme “bébé sans-papiers”. Dans une vidéo de 
soutien aux demandes de régularisation, il disait en sub- 
stance : “Je ne comprend pas grand-chose aux éfafs et 
aux frontières. Je sais seulement que la Terre est ronde 
el que, contrairement aux arbres qui ont des racines, les 
hommes ont oes pieds pour marcher: 
La Terre est ronde, et les hommes ont des pieds pour 
marcher. Merci, Alexandre, de nous rappeler avec Brecht 
cette autre évidence... | | 

Claude Semal 


Le petit monde immonde de Pierre Louis 














































Le secret 
des prénoms” 


Antoine: Paysan par faiblesse, il en a la 
… |rouerie têtue. D'un naturel méfiant sous son 


| Pierre Louis (D 
| Auteur immortel de “L'insondable Bou- | 

din Blanc” et des “Caissières de Super | 
| Marché”, Pierre Louis travaille régulie- | “47,34, 
| rement comme parolier pour Philippe | 427 


En ME unie n'est que la |  l'apprend le proverbe japor  |masque bonhomme, on lui connait peu 
conséquence paradoxale d'une misan- | fai és 4 NS re) : d'amis. Taiseux souvent, expansif à heures 
thropie généralisée qu'il applique !: = \banais celui-ci nousdit: fixes. Bernard : Son air désintéressé, son 
d’abord à lui-même : si dans ses chan- RS hs rite fn côté ‘ami de toujours”. Peureux, un peu 
sons toutes les femmes sont des bou- : 27 creux, l'hypocrisie facile. Commun, comme 


: [on le dit des W.C. Interchangeable (voir 
. |"Roger”). Christian : sportif, scolaire, la nos- 
: |talgie à fleur de peau. Mesquin comme per- 
: |[sonne. Donatien : Blême, souffreteux, l'élé- 
: |gance maladive. C'est le dandy déchu, culti- 
: |vé, asthmatique pour peu qu'on le contrarie. 
| Emile : traditionaliste étourdi, désuet, un rien 
l'embarasse. Conteur d'occasion. Frédéri- 
que : timide, secret, fantasque.. || semble 
: |vivre sous une chape, mais ne demande qu’à 
: [s'exprimer (- le faire boire). Gabriel : effémi- 
 |né, complexé (calvitie précoce). Sournois, 
ricaneur, volontiers cynique. Hadrien : le fils 
Fumain en général et pourle boudin | 4e M Ta nEntS A Te en 
blanc en particulier. On peut l'inviter à |}: JE LSE CASSER ERIE QUE aspi- 
diner (Pierre Louis au 02/ 5383254). | ? S8fait DON CE PreCISEF COlains rine aux lèvres. Ignace : Ignare, bien sûr. La 
inis qui me demeurent GbSCE compagnie des oiseaux le ravit. Donnez-lui 
un bout de bois, il s'amusera pendant des 
heures. Julien : effacé, romantique, incom- 
pris à raison. Ses allures d'enfant martyr. 
Kurt : bovin, définitif, un roc sur lequel l’intel- 
|ligence s'érode. Léon : plébéien, d'humeur 
‘égale, souvent alcoolique. Aime les prover- 
bes. Michel : le suiveur inquiet. Un doute 
l'étreint, qu'il ne peut définir, heureusement, 
sans quoi le pire serait à craindre. Nicolas : 
placide, complaisant, laisse faire les autres. 
C'est l'arbre qui ne cache pas la forêt, et 
pour cause. Oscar : le boute-en-train, solide, 
libidineux. Avec lui, gare aux faibles ! Idéal 
pour banquets, communions, etc. Paul : 
|consciencieux, travailleur, croyant par habitu- 
de. Aux questions, préfère les réponses. A 
ses enfants, ceux des autres. Quentin : 
curieux, aventurier sans succes, car velléitai- 
re. Amusant à court terme. Robert : faible en | 
doute, fort en gueule. Rêve d'être adjudant. Y 
Al |parviendra-t-il ? Je crains que non. L'armée 
ui préférera le Raoul, plus malléable. Serge : 
È S% |l'indécis, ruminant sans agir, à moins qu'il ne 
EUX QUE SUNCRE GPTES, LES |soit trop tard. Victime idéale, il laissera sa 
| - vengeance s'étioler. Thomas : couard, men- 
teur, l’onanisme le passionne. Un Narcisse 
| pétrifié. Ulrich : l'écorché, jamais avare | 
: |d'une plaie. Cyclotimique, généreux quand il 
+ | pleut, taciturne au soleil. Victor : infantile, 
F |vantard, solitaire. Ne parle qu'à bon escient - 


dins et tous les hommes des pédés, | 
c'est qu'il s’attribuerait bien en propre 
ce double qualificatif. ‘et probal 
Son physique avenant, surprenante |: nai vous 
synthèse de Droopy, de Canardo et de  bréoû 
| Calimero, rassure pourtant les vieilles | F 
| dames et amuse les enfants. HS 
Stylite du style, il carbure à la Pils Pro- | 1 
duit Blanc en tapant à deux doigts de 
petites horreurs sur sa machine porta- 
tive pendant les rares instants de luci- 
dité que lui laissent sa dépression 
chronique et son alcoolisme rampant. 
On le devine, ce timide cache donc un 
grand amour contrarié pour le genre | 





CHENE 


Un pal on en a VSage de croyants, “ 
voilà ce qui est chic . Sunot 

Faces bien dures, faces de ouère D 
a fai bles les cris. à conditio 































us 


gai: LES ENTIANS FACOTEE DS - lae menboe me memonanr (du Moins le croit-i. Le laisser à ses rêves. 
No ne de La FUME se ANS Re AERS  : |Willlam : Une bonne nature, simple à l'ex- 
disponible. Mauval Je CrOIS que | S : |cès. lgnorant du vice, on dit de lui qu'il “latte 


ER a OR 60. EN POUR EU OS RES ALRE CHUBO RO IRC pm AC He CRE RRQ EU ES EM RURERRC EUR ARR CRC On PO LR RER PAR A PUS, 


 . "ne bre 0 ave, qu'Gans ie QeneE  |ses oëiléres” 1 - en - faut - pour tous - les 


LT Roms 





D | | * notes pour une étude exhaustive par Pierre Louis 












& 8 F [ 
Dis-moi Semira 
Dis-moi Sémira Pour atterrir dans mon pays froid 
Quel désir ou quel effroi 
T'a fait partir de la-bas 
Dis-moi Sémira La vie des femmes au Nigeria 
Ton amour tu le choisiras 

| Ici ou là-bas 
Dis-moi Sémira Est-ce un crime d'être né là-bas ? 
Pourquoi sans-papiers signifie-t-il sans droits 
Centres fermés ou Sabena ? 


Va dire en Afrique à tous tes voisins 
Comment les flics en Belgique accueillent tes cousins 
Va dire en Afrique à tous les enfants 
Qu'on met leurs parents dans des camps 


Dis-moi Sémira Craignaient-ils donc tellement ta voix 
Qu'ils se soient mis à douze à la fois 
TR CRETE IE 


Dis-moi Sémira Le premier te tenait les bras 
Le second écrasait ta voix 
Le dernier filmait tout ça 
Va dire en Afrique à tous tes cousins 
Ce que les flics en Belgique font avec les coussins 
Va dire en Afrique à tous les parents 
Qu'on met des enfants dans les camps 


Dis-moi Sémira Quand la foule a pleuré sur toi 
Fallait-il pour qu'elle t'admirät 
T'arracher la voix 
Dis-moi Sémira Ton corps n'était pas encore froid 
Qu'un journal a craché sur toi 
Pour t'étouffer une seconde fois 


Va dire en Afrique dans tous les micros 
Ce que les flics en Belgique racontent aux journaux 
Mais dis-leur aussi d'en reparler quand 
Nous aurons fait fermer ces camps 


Dis-moi Sémira Si tu veux nous prêter ta voix 
Ta chanson s'envolera 
Ici ou là-bas 
Dis-moi Sémira Ta chanson s'envolera 
Pour répéter comme un coeur qui bat 
La liberté est un droit 
La liberté est un droit 
La liberté est un droit 
Paroles et musique Claude Semal 


Gonflé. Dans “Le Matin”, Mr Royer, humoriste à "Le Soir”, confie une “auto- 
censure : 4 vou faire un dessin sur l'affaire Sémira. Au début, c était 
une ahalre importante, cette histoire de coussin, je le concède. Mais après, 
celle surenchère médiatique sur l'affaire m a gonflé. On à selon moi donné 
beaucoup trop d'importance à l'aflaire. Et j'ai donc pensé à un dessin, dont 
le gag (sic)reposait sur un jeu de mots, ‘Assez-MWira”. Finalement, je ne lai 
pas fai” (31/12/98). Ce qui gonfle Mr Royer, ce ne sont pas les coussins 
meurtriers. Ce qui le gonîle, ce ne sont pas les Centres Fermés. Ce qui le 
gonfle, ce n'est pas la campagne diffamatoire orchestrée par le Ministre de 
l'Intérieur, la gendarmerie et quelques journalistes distraitement aux ordres 
contre “Sémira-la- menteuse’. Ce qui le gonfle, c'est qu'on n'oublie pas 
assez vite ce crime d'État. Comme quoi, Mr Royer nest pas seulement cet 
artiste subtil qui ne dessine les négresses qu'à poil dans le lit de Dehaene. 
C'est aussi, je le concède, celui qui fait les meilleurs jeux de mots. 

Boris Voske 


Le Théâtre Le Café 
bénéficie de l'aide 
des Tournées Art et Vie et de la Cocof 





“Aux hommes de bonne volonté” 
de Jean-François Garon 
Mise en scène Xavier Schaffers 


au Théâtre national 
du 3 au 13 mars 1999 / Rés: 02 / 203 53 03 





Renouvelez vite votre carte 
de membre du Café 


Comme plus de 250 d'entre vous l'ont déja fait, vous nous 
permettriez ainsi de financer ce journal - programme 
bimestriel. 

Si vous n'habitez pas Bruxelles, c'est en outre le seul 
moyen de recevoir le Chien Ecrasé (périodique ?). 

Votre carte de membre vous donne en outre droit à 20 % 
de réduction sur le prix de tous les spectacles et à 
l'apéro gratuit pour chaque repas consommé au Café 
Cartigny (voir ci dessous). 

Prix de la carte de membre du Café: 250 F 

membre de soutien à partir de 500 F. et plus. 

À verser sur le compte 068-2201030-30 

du “Café” en précisant "membre 99”. 

Ne vous inquiétez pas si vous ne recevez pas votre carte 
de membre; votre nom est répertorié à l'entrée. 








cuisine cuve de 17 a 01 1h 
Le Théatre Le Caté est ASSOCIÉ at restaurant 
“Le Café Cartigny' où vous pouvez boire un verre 
où manger un Morceau avant ou après le spectacle 
(le resto est ouvert du mercredi au dimanche) 
Entrées de 90 à 350 F / Plats de 3008 475F 
Menu “Café” à 500 F {entrée/Plat/baissan] 
Réservez votre table à la caisse du Théâtre 
ou par téléphone au 02/ 534 87 68 








